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en Chine 


n y * trois U], sur la place 
Tîananmen, une manifestation 
d'hommage i Zhon Exilai dégé- 
nérait en émeute contre le ré- 
gime. alors sous l'influence de 
ceux qui allaient devenir la 
«bande des quatre». Les mani- 
festants victimes de la répression 
forent ensuite réhabilités en 
grande pompe par M. Deng Xiao- 
ping, revenu au pouvoir en 1977. 
Depuis lora, un certain vent de 
libéralisme semblait souffler sur 
la Chine, ou du moins dans les 
grandes villes. 

Tj'heure n’est plus aux conces- 
sions. Le groupe de dirigeants qui 
avait si bien su tirer parti de la 
vague de contestations — tant 
qu’elle n’était dirigée, bien sûr, 
que contre le régime déchu — y a 
mis le holà dès qu’il n’en a plus 
eu besoin on qu'il a senti que le 
mouvement risquait d’aller trop 
Iota. 

Après avoir encouragé, voire 
suscité, puis laissé se 'développer 
une campagne vigoureuse sur les 
«droits de l’homme». M. Deng 
Xiaoping semble être revenu à 
des méthodes plus traditionnelles. 
Lorsqu’il était secrétaire général 
du parti, Q n’avait guère mani- 
festé un attachement particulier 
aux libertés et prônait, avec Un 
Shaoqui. on développement «à la 
soviétique ». Sou tout récent libé- 
ralisme ne . s’appliqua d’ailleurs 
jamais A, ses pro pr es adversaires 
politiques, anciens partisans des 
« quatre » on de Lin Biao. 

Comme .les gardes rouges en 
1966, les contestataires aujour- 
d’hui poursuivis paraissent avoir 
— inconsciemment «ans doute — 
fait le jeu de ceux qui se dis- 
putent le pouvoir. La licence qui 
leur était accordée était, à vrai 
dire, bien surprenante: on voyait 

des jeunes , gens placarder libre- 
ment des daxïbaos virulents 
contre le m ao ï s m e ou des paysans 
en colère défiler devant I» rési- 
dence dn président Hua Guoreag. 
I.a 'mansuétude des forces de 
sécurité pouvait-elle ne pas ré- 
pondre à des Instructions venues 
d’en haut ? Comment les trois 
dissidents connus sous le . pseu- 
donyme collectif de O Yïxhi 
auraient-ils pu afficher dans la 
rue un manifeste de pha de 
soixante-dix pages sans un cer- 
tain appui officiel 7 

Innocents on téméraires, d’au- 
cun» ont pris cette campagne 
pour les «droits de l'homme» an 
sérieux. Des auteurs de daxibaos, 
emportés par l'enthousiasme, ont 
cru possible de poser des ques- 
tions sur le socialisme, de criti- 
quer certains aspects de la Chine 
que gouvernent les septuagé- 
naires qui entourent M. Deng. 
A un moment, où la situation 
économique est difficile et où le 
pays sort d’un conflit avec le 
Vietnam, le risqne d’un tel « déra- 
page» a été jugé inacceptable. 

Les dirigeants avaient-ns mesu- 
ré l’impact qu’aurait sur la popu- 
lation, et en particulier sur une 
partie de la jeunesse, leur « ouver- 
ture » diplomatique et écono- 
mique^ même limitée ? D’autant 
qu'on ne peut envoyer étudiants 
et techniciens à l’étranger sans 
que des contacts s’établissent, 
que des idées s’échangent et que 
les Chinois découvrent quelques 
aspects d’un monde quHa ne 
connaissaient guère. Cela ne pou- 
vait que les inciter à réfléchir- 

Certes, en Chine comme ail- 
leurs. les arrestations ne règlent 
pas les problèmes. M aïs le durcls- 
sement, de même qu’hier l’opé- 
ration contre le Vietnam, confir- 
ment. sH en était encore besoin, 
que les dirigeants chinois n’ont 
pas l'intention de céder à la « ten- 
tation de l’Occident». En dépit 
de la recherche de relations avan- 
tageuses avec l'Ouest, il n'est pas 
question pour eux de se convertir 
à ses valeurs, mais de défendre 
d'abord leur ponfOtr «* » 

conception qu’ils ont de ilnteret 
national. 


tu Portugal 

U SCISSION AU SEIN DU 
PAÎT! 50CIAI-DÉM0CRATE EST 
CONSACRÉE PAR LE DÉPART 
DE PRÉS DE LA MOITIÉ DES 
DÉPUTÉS. 

(Lire jwse e -> 


LES DIFFICULTÉS DE LA MAJORITÉ ET LES DÉBATS AU SEIN DU P.S. 


M. GM d’Estaing souhaite élahllr | Plusieurs Mes dirigeantes 
grâce i la téléilsion 
un cuntact régulier avec l’opinion 


La présidence de la République a annoncé Jeudi 5 avril que M. Giscard 
d’Estalng va participer à des émissions télévisées «d’un type nouveau*. 
Ces émissions, en direct de l’Elysée, auront lieu environ tous les deux mois 
et seront programmées chaque rois sur une chaîne différente. L’Idée est de 
leur donner la forme de - rendez-vous avec l’opinion », bu cours desquels 
le président de la République répondra aux questions de Journalistes appar- 
tenant aux trois chaînes et désignés par celles-ci (les représentants de 
France-Inter seront associés quand viendra le tour de FR 3). Le titra de 
l’émission sera «Une heure avec le président de la République». La 
première aura Heu le 1S avril sur Antenne 2, à 20 h. 30. 

Cette Initiative répond au souci du chef de l'Etat d’engager un effort 
supplémentaire d’information et d’explication. Il s amble peu douteur que la 
première de ces émissions donnera l'occasion à II. Giscard d’Eatalng de 
porter une appréciation sur la situation au sein da la majorité et, vraisem- 
blablement, de répondra aux attaques de M. Jacques Chirac. Celles-ci, par 
leur dureté accrue, peuvent conduire A s’interroger sur l’attitude qu’adoptera 
l'Elysée face à J’Dffenshre du leader du RJ.R. 

l’édredon oo le marteau-pilon ? 

des principaux leaders de la malorlté 
sur laquelle on s’appuie ? 

Que faire lorsqu'on est l'objet d’un 
harcèlement chaque Jour plus specta- 
culaire de la part d’un allié d'hier — 
concurrent de demain 7 
Que faire quand on se situe au 
degré supérieur de J'Butortté et que 
celui qui doit vous protéger des 
coups — Juste au niveau Inférieur — 
commence & donner des signes de 
fatigue 7 

Bref, que faire quand on est un 
président de la V» République et que 
se dessine un avatar de la bipolari- 
sation, qui fait d'un chef da forma- 
tion de la ma[oritô un presque oppo- 
sant 7 

Deux réponses sont envisageables : 
Tune ^'expectative et do calme, ' 
l’autre de coptre-offenaive. 

L'expectative et la placidité carac- 
térisent la stratégie actuelle du pou- 


Que taire 7 Que faire quand o 
Incarne le pouvoir exécutif dans u 
régime semi-présidentiel et que foi 
est quotidiennement contesté par l'ui 


AV JOUR LE JOUR 


PAS DE PANIQUE 

A Ttieure où le gouverne- 
ment décide V accélération du 
■programme nucléaire français, 
et où le gouvernement alle- 
mand décide que les exigences 
de santé et de sécurité des 
populations auront priorité 
sur les nécessités économiques 
de Vindùstrie nucléaire, 
M. André Giraud, ministre de 
^industrie, a estimé que, en 
cette matière , c’est le mangue 
«T information qui déclenche 
la panique dit public. 


coup du hasard le public 
question n’a pas été mieux 
informé jusqiïà présent ; et 
l’on peut, d'autre part, se 
demander, d la lumière des 
récents événements de Three- 
Müe-Island aux Etats-Unis, si 
l’éventuel manque d’informa- 
tion des responsables chargés 
de la sécurité des centrales 
nucléaires n'est pas également 
susceptible de déclencher une 
panique. 

A part cela, ^essentiel est 
que. dans la rapidité qu'elles 
mettent à programmer la 
construction de neuf réacteurs 
d’ici à 1985, Us autorités 
françaises montrent qu’elles 
ne cèdent pas à la panique. 

BERNARD CHAPUIS. 


NOELJEÀN BERGEROÜX. 
(Lire la suite page 7 J 


autour de M. Mitterrand 

Le congrès da parti socialiste, qui siège du vendredi 6 an 
dimanche 8 avril au Palais des congrès de Metz, doit rassembler 
quelque mille deux cents délégués, nn millier d’invités et trois 
cents journalistes. Cent cinquante délégués étrangers sont égale- 
ment attendus, parmi lesquels des représentants des pays com- 
munistes ainsi que, pour la première fois, l’OJLP. En revanche, 
le parti Baas irakien, qui reproche aa P.S. d'avoir « salué le traité 
israélo-égyptien -, ne sera pas représenté. 

La délégation du MJLG. sera conduite par M- François Loncle, 
secrétaire national. En revanche, le P.CJP. n'a, cette fois, délégué 
aucun responsable de haut niveau. La C.G.T. et la CFD.T. seront 
également représentées. 

Les congressistes doivent être accueillis par M. Jean Lanrain, 
député socialiste de ia Moselle. Le choix de la Lorraine et de sa 
capitale pour ce congrès revêt, aux yeux des dirigeants da PJ5-, 
un caractère symbolique, cette région étant considérée, du fait 
de ses difficultés, comme Tune des principales «terres de mis- 
sion» du parti socialiste. 

Rarement les débats des socialistes auront été aussi ouverts : 
la composition de la nouvelle direction et de la majorité qui la 
soutiendra fait l’objet de multiples hypothèses, car plusieurs 
types de « gouvernement » peuvent se former autour de M. Mit- 
terrand. 


> Tenir bon, relancer le parti * 


La muttiplleté des solutions pos- 


çols Mitterrand 
socialistes. Tel 
prévaut aujourd’hui. Face à 
contestation Interne, 
secrétaire du parti socialiste a, 
effet tenu bon ; Il lui reste 
relancer l'action du parti. 


des militants qu'il dépend encore largement de 
schéma qui la volonté d'un homme que les 
sources multiples du socialisme 
premier soient « mêlées en un seul fleuve », 
selon l'expression de M. Mitterrand. 

Certes, lors du précédent congrès 
à Nantes en juin 1977, le premier 


l'enjeu du congrès da Metz. Plu- 
sieurs. hypothèses sont possibles. Le __ __ __ 

congrès peut s'achever par la mise l’ensemble du parti sans enclencher, 
en place d'un - gouvernement homo- j l'encontre de la minorité, un pro- 
gdne » des signataires de la motion cessus d'affrontement Les débats 
de Mr-MJttermnd. M peut également de. Nantes, II: est vrai, ap t situaient 
être -conclu par un texte adopté' à - dans j a parspect-ys ' d'une victoire 
Tunanimlté. H peut enfin, donner électorale de. la gauche aux élections 
lieu soit à la reconstitution de l’an- législatives de mars 1978. U chef 
cïenne majorité, soit à la mise sur de file des socialistes s’êtalt alore 
pied d’une nouvelle majorité, selon pjæé, i 0 rs de son intervention, en 
que le premier secrétaire accepte situation de futur .premier ministre, 
ou non de réaliser une synthèse 

avec MM. Pierre Mauroy et Michel JEAN-MARK COLOMBAN1. 
Rocard, ou bien avec le CERES. (Lire ta suite page 8.) 


(Lire la suite page 9 J 


Les mariages forcés 

On espère que le congrès socla- rv7r MAI JRJfF DI JVPRRPR gauche est conduite par les so- 
liste ne perdra pas de temps à pcr UUYCKioCK ciaii ^ bes et la par les gls- 

pourfendre le fantôme de la trol- listes, il n'y a qu’un terrain gardiens. L'analogie des réertmi- 
sième force et à proclamer sa (raccord : la construction euro- d « Georges Marchais et 

fidélité à l’union de la gauche. Ces péenne. Cela ne suffit pas A ton- de Jacques Chirac reflète l’ana- 
adjurationa rituelles sont pariai- çjer ^ n ni an f y> de gouvernement k, ® !c de lBUrs si taxations. • 
tentent inutiles. Une alliance dn quand on est opposé sur tout le 
centre était possible quand 3a ^gte, et no tamment sur la poli- 
droite modérée partageait plus ou tique économique et sociale, qui 
moins les théories de Keynes, qui ^ fondamentale, 
la rapprochaient d’un projet Quand le P.C J. accuse les aocia- 

socla] -démocrate. Elle est lncon- ^ entente avec 

cevable quand la même droite ^ partie de la majorité, il fait 
s’enferme dans un intégrisme ^ penser à l’incendiaire mii 
néo- libéral qui l’isole totalement cne « Auleu 1 ». Lui-même a 
d’nn hypothétique centre-gauche, beaucoup plus de points d’accord 
Entre les giscardiens et les socia- avec ]e RPJL que le PS. avec 
ÎTLD-F. Communistes et chira- 
quiens ne se rapprochent pas seu- 
lement sur le refus de l’Europe 
communautaire, mais aussi 


Le 


du commerce extérieur 

AT. Michel Albert, commis- 
saire général du Plan, a pré- 
senté à la presse ce jeudi 
5 avril, le rapport sur les prin- 
cipales options du VIIJ m Plan 
(1981-1985), adopté ta veille 
par le conseil des ministres. 
Ce document de lié pages , 
dont on lira une analyse 
page 34, privilégie V objectif de 
réquüibre extérieur, durant les 
prochaines années, conformé- 
ment à la pensée constante de 
M . Barre. En revanche, il ne 
fixe aucun taux de croissance 


Y économie française. 

Les six priorités retenues par 
le Plan, concernent, dans l’ordre, 
les économies d'énergie, la concur- 
rence industrielle, le secteur 
agro-alimentaire, l’emploi la pro- 
tection sociale des familles et lé 
cadre de vie des Français. (Lire 
page 34 le commentaire de Fran- 
çois Simon.) 

Le patronat a réagi de façon 
réservée au plan de relance des 
Investissements Industriels ap- 
prouvé, mercredi par le conseil 
des ministres et qui prévoit une 
aide globale de 8,8 milïards de 


1981, dn fait d’une réévaluation 
partielle des bilans). « Cela va 
dans le bon sens, mais est in- 
suffisant », estime le CJîPF. 

Échec des négociations 
à Sacilor-Sollac : 

25 % des emplois 
seront supprimés 

Sur le plan sociai la concerta- 
tion. h Sacilor-Sollac a abouti à 
4m échec tot&L Les négociations 
enfcm M. Mayoux, nouveau prési- 
dent du groupe lorrain, et les 
cinq fédérations syndicales de la 
métallurgie, qui s’étaient engagées, 
le 6 mais, pour « rediscuter tou- 
tes les questions relatives aux 
choix industriels », ont pris fin. 
mercredi 4 avril, sur u 


Au terme de cinq réunions, et 
près de quarante heures de dis- 
cussions. M . Mayoux s’est refusé 


à revenir sur les mesures arrêtées 
en décembre dernier. Dans une 
déclaration commune, les cinq 
organisations syndicales (C.G.T., 
C.F.D.T, F.O, GF.T.C. et C.G.C:} 
ont dressé un « constat d’échec ». 
Sacilor-Sollac procédera, d’ici k 
la fin de 1980, k 8 500 suppressions 
d’emplois, soit 25 % de l'effectif 


RAYMOND 

T0URN0UX 

Lejèu 

ethcmdn 


I946-I9J0 

Plon 


nationalisme économique, sur la 
relance industrielle, sur la 
méfiance k l’égard des Etats-Unis. 
Cela n’empêche pas qu’une 
alliance Chirac-Marchais demeure 
impossible. Même à les états- 
majors se laissaient aller & ce 
rêve, l’hostilité des électeurs les 
empêcherait de le réaliser. Pour le 
moment, et probablement pour 
longtemps encore, la politique 
française ne peut pas échapper au 
quadrille bipolaire. Il n’y a tou- 
jours que deux alliances possibles, 
celle de droite et celle de gauche, 
l’une et l’autre unissant des par- 
tenaires fortement rivaux. 

Cependant, les règles du jeu 
ont changé à l'intérieur de cha- 
cune, en même temps qrie les 
rapports de forces. H y a cinq ans. 
les gaullistes dominaient ia ma- 
jorité et les communistes domi- 
naient l’opposition. Aujourd'hui, 
la balance penche de l’autre côté- 
Aux législatives de 1978, le R.PJR. 
a perdu la prépondérance, fi est 
resté le premier en voix et en 
sièges : mais une partie de ses 
députés subit l’attraction de l’Ely- 
sée, et une partie de ses électeurs 
glisse vers l r ÜJ)S^ qui devient le 
moteur de ia majorité. Le P.C.F. a 
moins reculé : mais U a nette- 
ment glissé vers la seconde place. 
C'est un changement qualitatif 
essentiel, dans un pays où l'As- 
semblée nationale et le président 
sont élus par un crutin majori- 
taire à deux tours. Désormais, la 


La dictature installée au Chili 

Plu» de cinq ans après le coup d’Etat militaire qui renversa 
la gouvernement constitutionnel du président Salvador Allende, 
le général Pinochet est toujours an pouvoir au Chili, et, selon 


: apparence, U y c 


i solldez 


e Installé. Les formes dlustltn- 


tfonnalisation qu'il a imaginées consacrent la ttailté d’un régime 
de force.. Les progrès, indéniables, de l’économie vont de pair avec 
un renforcement des Inégalités sociales. 

page 5 la pubUcatlon d'une série d* 
’ojè spécial, Thierry Mail plaie. 


Nous commençons 


LA FRANCE VUE PAR PIERRE DROUIN 


£e film 

de noô «tempô fmtâ» 


« Qu'est-ce qui fait courir fa 
Fronce? » Sous ce titre qui întrf 
.gue, c'est comme un grand fifm- 
reporfoga à la Refchenbach que 
Pierre Drouin nous offre. Film de 
nos temps farts, de nos respira- 
tions collectives, des obstacles sur- 
montés et des étapes parcourues 
depuis 1945 par une notion dont 
fa principale erreur est peut-être 
aujourd'hui de sous-estimer son 
propre souffle. 

Si vous ouvrez ce livre. Il y a 
gros à parier que vous ne le refer- 
merez pas awnt d'avoir franchi la 
ligne d'arrivée. Sans effort, sons 
fatigue : sa foulée allègre vous 
portera sans désemparer au bout 
de c es 210 pages (trop brèves, à 
mon goût). 

« Qu'esNce qui fait courir kl 
Fronce ? » Qu'est-ce qui, dans ce 
pays divisé par les idéologies, 
recrée parfois la convergence, 
J'odhéslon, sinon J'enthousiasme ? 
Selon les moments au les cas, un 


homme public, un projet collectif, 
une Idée-force qui modifient les 
clivages. 

Les deux déports, comme le dît 
Pierre Drouin, ce sont deux projets 
coHectlfs, lancés par Jean Monnet, 
qui ont le plus marqué (es lende- 
mains de la Libération. 

Le Plan, d'abord, dont on 
comprendra que je ne rappelle rien 
d'autre que ces lignes ' adressées 
par Jean Monnet au Général. « Je 
suis sûr d'une chose, c'est qu'on 
ne pourra pas transformer l'éco- 
nomie française sans que le peuple 
français participe à cette trans- 
formation. Quand je dis le peuple, 
ce n'est pas une entité abstraite, 
ce sont les syndicats, les indus- 
triel^ l'administration, tous les 
hommes qui seront associés à un 
pkm d'équipement et de moder- 
nisation. » 

MICHEL ALBERT. 

(Lire Ta suite page 3SJ 
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TIERS -MONDE 


Crise 

et internationalisme 

par LUCIEN PRAIRE (*) 

L IMPORTANCE du chômage, si les solutions sont, certes, de 
la disparition de parties façon globale. Internationales. 
Importantes de secteurs faut-11 en conclure qu'elles nous 


débouchent sur un changement miracle qui, apparemment, ne 


profond des mentalités. , 


profile pas. les chômeurs ne 


usuels et odieux des périodes de de promouvoir des emplois, uti 


Mais peut-on croire le prés! 
dent de La République lorsqu’il et 
appelle dans sa dernière confé- SSmEm 1 


race de presse, à « ta solidarité 
entre les peuples voisins de 
l’Europe contre les forces de 
l'égoïsme et de la division > 7 La 
solidarité n'est pas abstraite; 
elle se manifeste pour un projet, 
contre un adversaire : pour quoi. 


l’Autriche dans l’obtention d'une 
usine Ford sur son territoire 

▼oie de « tiere- 

mondlsatlon » ? 

Les partisans du repli cherchent 
leur Justification, développent 
leur propagande. L'extérieur 


— considéré comme un tout 
hostile — affaiblirait, selon eux. 
^ r**^?!* notre économie, ns développent 

contre quoi s exerce et s exercera , - . » nwil %!!»_,_ 


^ 1* thèse de la concurrence prtn- 

la solidarité des ouvrière sldé- ,paie d d tiers-moode 

noyâtes franç ais, des ouvriers et ^ e note dépendance qui 
sidérurgistes européens ? «or «nZ+i , 


Le faible coût de la main-d’œnrre 


coût de la main-d'œuvre, ont 
transféré leurs usines dans le 
tiers-monde ; ce fait est cepen- 
dant limité à quelques secteurs < 


processus de restructuration 
économique mondiale. H 7 a là 
un risque de division. On ne peut 
assimiler cet objectif historique 


> représentent que 30 % tionaux- Poser des préalables 
total des Investissements économiques et sociaux à l'élar- 
encore gissement européen n’est ainsi pas 
obstacle aux liens 


les Investissements dans 1 e tiers- compris. Sachons découvrir les 
monde {font la motivation est bases des solidarités effectives ; 


l’Europe occidentale pour la 


Remarquons aussi qu'il 
rapide de parier, dans ces cas. de réduction du temps de travail 
- coTKumrnce du Uen-mmU » An j OTrd u m „ dteaons s1m . 


« «ni de parler y „ 

peut 


être combattu que par 
^twîs autou ^ duquel pourra 


c restructuration des multtnatio- «h..™*— n 

note ». Faut-il enfle rappeler 
que la balance commerciale fran- 
çaise est excédentaire 
les pays non développés qui 
produisent pas de pétrole ? 

»£ B-i-SSL-t =^r= 

Arabes., d'où noua viendrait tout 

..■g.,-'.» .ff* SSSSTa mm 


projet 
mani- 
fester concrètement la solidarité 
des peuples. La restructuration du 
capitalisme, le redéploiement des 
les 


plus 

développement 
logique 


anarchique 

transfert des usines, les immigrés faire. 

SfeSisS »■«•* d£~développement éeuno- 

SSop^nSrr audience Ctet mqw eoetol et humain national 
à cela eue répond François * international, dont lea popn- 
Mltterrand teç.Æ mlmt >* 

qu’« ü faut comprendre que IV 
ne survit pas dans le repli «1 


La socialisation des secteurs 
dominants de l'économie, l'élabo- 
ration d'une planification démo- 
Comment mettre en œuvre cette cra tique, la négociation de 
volonté ? En ne se bornant pas. contrats de codéveloppement 


comme Valéry Giscard d’Estalng, 
à Invoquer la solidarité, mais < 
cherchant les moyens de 


des peuples d'Europe & développer 
leurs liens ; mais une tendance 
au repli se manifeste naturelle- 


les pays du tiers-monde, 
pour le développement de liens 
avec un tiers-monde enfin eouve- 


natlonale tiers-monde du 


L'INSURRECTION DES CONSCIENCES 


E 


NTRE les pays Industrialisés et 
lea pays du ti ara-monde, four- 
nisseurs de matières premières 


par JEAN ZIEGLER 


au simplement receveurs de subsides, sont disposées è consacrer des fonda d’hul. ces prestations varient d'année 
rien ne va plus. En 1077, 52 000 ex- é l’aide au développement En 1977, en année en fonction de consi dé- 
péris ont participé à 1 020 réunions, les pays de l’OCDE attribuaient en rations politiques et financières Inter- 
sessions et conférences Internationa- moyenne 0.33 # /e par an de leur pro- nés. propres aux pays industriels, 

les. convoquées é Genève par les dult national brut à l’aide aux pays Autre mesure encore : une conven- 

orgamsatlons Intergouvemementales : pauvres. En 1978. ce pourcentage tion internationale serait conclue 

ces réunions ont - produit - environ est tombé à 0.31. Pis encore : les entre les grands empires bancaires. 

14 000 séances de travail ; ces conté- pays les plus agressivement riches les banques moyennes et banques 
rances et réunions ad froc s'ajoutant qui tirent les profits les plus consl- d'Etat du monde Industriel, d'une 
au travail régulier, quotidien, des d érables du bers-monde sont ceux part, et les gouvernements du tiers- 
20000 fonctionnaires Internationaux qui consacrent les crédits les plus monde, de l'autre, afin d' ouvrir le 
des 110 organisations internationales insignifiants è l’aide au développe- marché financier International aux 
ayant leur siège à Genève (IJ. Or. ment Exemple : la R.FA. n'a versé pays pauvres : elle devra permettre 
le dialogue Nord-Sud resta bloqué, en 1978 è l'aide au développement è ces pays de se libérer de la dépen- 

- Depuis 1964 [première conférence bl- et multilatérale que 0.27 % de dance d'un petit nombre de banques 

mondiale sur le commerce, fondation son P.N.B (contre 0.99 % pour la multinationales puissantes : aujour- 
de la Conférence sur le commerce Suède, 0.85 */o pour les Pays-Bas, d'hui encore, cas banques multina- 
et le développement chargée de dé- 0.63 °/o pour la France). tionales retirent leurs crédits chaque 

fendre les Intérêts commerciaux des ,ois Qu'uns occasion d'investissement 

paya dépendants] rien n'a changé. Comment comprendre oetle r 6g ras- ou de profit plus lucrative s'offre à 

- L'ONU a perdu le peu de prestige ®!on 7 *-*» première évidence qui elles ailleurs, dans le monde, pion- 

qui lui restait. Le nouvel ordre éco- ^appe est la non-représentatlvlté de 
nomique International relève de rin- nombre de gouvernements du tiers- . . — , — 
oantatlon. Il est rituellement célébré monde (2). Aux Nations unies, à New- 
dans tes assemblées, séminaires et York ou à Genève, dans lea organi- 
colloques de tout genre. Pas le mo/n- satlons spécialisées ou les confé- _____ 
dre progrès n’a été enregistré en vue renceB bilatérales ne se rencontrent, 

de sa réalisation. - Ce commentaire de rarea exceptions mises è part. L'établissement d'une Justice 30- 

désabusé d’un haut fonctionnaire de toujours que deux espèces d’hom- ciale Internationale embryonnaire 
la CNUCED peut sembler exagéré. me3 : lea fondés de pouvoir euro- exige des réformes draconniennes au 
Il reflète pourtant assez fidèlement Péens. Japonais, nord-américains, du sein même des pays du tiers-monde, 
le sentiment d’impuissance ou même capital financier du centre et les En voici quelques exemples : la ram- 
ie désespoir qui prévaut chaz les délégués des gouvernements de la mission Brandt. préoccupée par la 
plus convaincus des délégués gou- périphérie mis en place par ce même problème de la non-reprèsentativlté 
vemementaux, fonctionnaires Interna- capital. Conférences de presse, réso- de nombreux gouvernements de la 
tionaux ou experts universitaires luttons, déclarations, colloques, pro- périphérie, ne peut Intervenir dans 
engagés dans le travail de la res truc- dulsent une rhétorique enflammée : les structures du pouvoir des Etats 
tu ration des relations Nord-Sud. le® envoyés de Mobutu. VIdela, Pïno- nationaux dépendants ; en revanche, 
cheL Mareos, Suharto, Bokassa. atta- elle propose comme mesure d’ur- 
Une sorte de dialectique négative quant durement les représentants des gence una assistance technique per- 
gouverne les rapports Nord-Sud : plus Etats capitalistes du centre. A New- mettant aux pays dépendante de tor- 
de chdmage, la maladie, la malnirtri- York. Paris et Genève. les hommes mer des secrétariats de conférence 
tion. augmentent au sein des peuples de la nuit subissent ainsi leur damier efficaces ; les délégués, experts et 


géant ainsi les pays pauvres dans 
des crises dB paiement récurrentes. 
D’autres mesures proposées par la 
ICIDI exigeront des négociations 
plus longues : le monde dépense 
environ 1 milliard de dollars par four 
pour la production et l'achat d'armes 
de guerre ; une conférence mondiale 
du désarmement devrait réunir Iss 
principaux producteurs d’armes et 
leurs clients du tiers-monde, afin de 
réduire globalement les taux des 
Investissements consacrés & l'arme- 
ment. Autre problème : aujourd’hui, 
7 B /« seulement de la production mon- 
diale de biens manufacturés viennent 
du tiers-monde : les commissaires 
visent un but ambitieux : en l'an 
2000. le tiers-monde devrait produire 
le 25 °U des biens manufacturés du 
monde. Pour réaliser ce projet les 
pays du centre devraient ouvrir lar- 
gement leurs frontières aux produits 
manufacturés de la périphérie. 


Des réformes draconiennes 


pauvres, moins les nations riches outrage. 


Les rapports de violence 


idant, ces « combats de ['objet d'una négociation, car leur 
coqs -, destinés è masquer les réels satisfaction briserait la logique, le 
rapports de violence qui sont au ton- fonctionnement de la domination. La structures de propriété et de la pro- 
solution serait la guerre populaire duction rurales comportent une autre 


négociateurs des pays dépendants 
se présentent aujourd'hui encore (à 
pari quelques exceptions) à la table 
des négocations avec des négocia- 
teurs dont la qualité professionnelle, 
la formation et la documentation sont 
très Inférieures A celles des négo- 
ciateurs du monde Industriel. La ré- 
forme agraire, le changement des 


dament de l’ordre économique 1 


dial, perdent graduellement de leur prolongée A la périphérie, soutenue exigence. La facture pétrolière qui monde entier. tau 


dans leur grande majorité, asservis 
par des gouvernants oppressifs qui 
empêchent la libre expression de 
leurs revendications. L'actuel rapport 
Nord-Sud est un rapport de violence. 
La rareté r^ea biens, la pénurie dont 
souffrent les deux tiers de l’humanité, 
sont organisées au profit des classes 
dominantes minoritaires des nations 
du centre. Or un monda oû douze 
mille personnes meurent de taim 
tous les jours, où cinq cents millions 
d'hommes végètent dans les condi- 
tions subhumalnea est un monde Inac- 
ceptable (B). Seule une Insurrection 
des consciences en Occident, c'est-à- 
dire la pression massive d’une opi- 
nion publique Informée pourra déblo- 
quer la négociation Nord-Sud et 
Imposer une réforme du marché mon- 
dial dont les critères décisifs seront 
le bonheur des hommes, la Justice 
sociale Internationale et l'établisse- 
ment de relations de complémentarité 
entre las peuples. 

(l) I* crise économique frappe la 


efficacité. Un exemple : au ZaTi 
dictature de Mobutu, Installée après 
les parachutistes 


par les classes travailleuses du < 
tre. Tout espoir en la négociation 
est-il donc perdu ? Je ne le crois 


internationale : de 1978 » 


effectifs globaux 
Intergouvemementales A Genève < 


eIods permanentes gouvernementales 


4,4 %. cf. Enqui 


augmente d'année en année épuise 
les faibles réserves de devises de bien 
des pays dépendants ; la commission 
Brandt propose la mise au point de 
recherches d'énergies alternatives 

dysfonctionnement Dans l'un des pari des hommes d’Etat lèvent ies (soleil, vent eau) pour le tiers-monde. Genève, décembre : 

Reste l'effrayant problème de la 
santé : l'absence de soins médicaux, 
les maladies Infectieuses qui affec- 
tent des centaines de millions d'hom- 
mes du tiers-monde sont des problô- 
-■ mes qui ne seront résolus ni par 

Olof Palme, Edgard Pisanl, Layachi jgg grandes actions régionales de Colloque de l’ONTJ, « Développement 


pays les plus fabuleusement riches 

la terre, le chômage, la sous- naïve prétention 
nutrition, l'arbitraire policier, ont at- 
teint aujourd'hui un seuil Intolérable. 


ciel, apitoyés devant 1 


Or 11 existe des hommes d'Etat qui 


12) Dans Main basse a 


Œd. du Beufl) 


1 raisons de cette i 


talres du régime contraint les 
teura étrangers A sévir sans ména- Yaker, lan Pronk. Amlr Jamel. Réuni 
septembre 1978, une avec ünB douzaine d'autre - 
conférence dite de - redressement responsables politiques 


1 sembla être l’avis, notam- 
Samlr Amin, exprima 


l'OMS ni par les dispositifs nationaux 
.“"A .Ï!!!?™ ,S ■ül 0 ’ <>■ ■»“ 1 ui s’articulât généralement 

M — ■ -*■ " au toiir de quelques rares unités hos- 


économiquc. », convoquée par les de la Commission indépendante pour pjtallères suréquipées, inaccessibles 
tuteurs du Zaïre, se réunit A Bruxal- l’éluda des problèmes du dôvelop- _ . . . 

les. Le Fonds monétaire International pement. Il tentent de réintroduire 

es: chargé de l’exécution de ses déci- dans la négociation Nord-Sud cor- 
sions. Le redoutable Erwin B lumen- tains principes élémentaire - 

bal, chef de la mission du Fonda. 

l’installe A la Banque centrale de r »„ 

Kinshasa. Comme première mesure, de rôpirtation mondiale, Garni Ohlin ^ efflcacament les maladies (mais- 

Il retire le» service, de la banque *• dles de la aoianiutrition. tuberculMe. 

A toute société qui refuse de rapa- 60 1877 P° ur 117,0 durée maximale ii-nwnondi* 

trier ses capitaux illégalement trans- de dlxHhult mol» (8). Rigoureusement elc -> propre3 au tiers-monde, 

tores A l'étranger, ou de payer ses Indépendante de toute instance natlo- Un8 q UBS a on posée : que peut faire 
dettes contractées auprès de la ban- ° u . internati onale, la Commis- [a ^o^miagion 9 une conviction ha- 


pauvres. Seule la formation de 
nombreux « médecins aux pieds 
nus ». aptes à la fois A utiliser la 
, . médecine traditionnelle de leur pays 

^ secfôtanat de respac tn et les connaissances de la 
la ICIDI. dirigé par un économiste mâdedr , e occidentale, peut combat- 


économique et Information », Tunis, 
octobre 1977. 

(4) A la conférence des Nations 
u n ies sur la développement, à Lima 
1974. soixante-dix-sept pays de la 
zone tricon tin entai b ont présente 
une plate-fonne de revendications 
co mm unes, cl. également Y. Bertbe- 
lot et G. Tardy Défi économique du 
tien-monde. Bd. La Documentation 
française, décembre 1978. 

13) André Fontaine : le Dernier 
Quart du siècle. EtL Fayard, 1976, 


international develop- 
a tenu Jusqu'Ici cinq 
Béances : A Gynlch (prés ds Bonn), 
Mont-Pélerin (Suisse), Bamako 


que. Une première liste de sociétés ”ÎÏ1ÏÏ!L < Î!!Î ° r9a » bite WIH» Brandt et ses amis : en *MaU™ Tanyïown JK^oKet 

- fautives -, appartenant pour la plu- nisauons intergouvemementales et occident, le capital a homogénéisé Kuala -Lumpur t Malaisie 1 . Le secré- 
part é des dignitaires du régime Jes gouvernements du Nord et du pea conaI: | BrlcM , ; u réification est “‘'î “ fauur ™“<u à Moscou 


Mobutu, est publiée en (envier «79. Sud des proposltlone pour une -/us- achevée. Dans les Etais 

^ . tice sociale internationale (T) ». On MMQ 

Certains critiques du système Im- cornait dès malmensnt certaines ™ 

pénaliste mondial prétendent que le ces mesures novatrices, parfois révo- ôulm 

lutlonnalres, que la commission 
cours de l'année 


dialogue Nord-Sud lui-même est 
leurre (3). Les revendications du Brandt publiera" 
groupe de Lima (4). si elles corres- 197g. 


(7) Le terme est de WUly Brandt 


ef. Hené Dumont, Paysans écrasés, 
terres massacrées. EtL Laffont. 1978. 



LE CAS SCHREBER. 

Contributions psychanalytiques 
de langue anglaise par 
Fr ans Baumeyer et divers auteurs. 

L E cas Schreber revêt une impor- 
tance capitale en psychanalyse ; 
les «Mémoires d’un névropathe», auto- 
biographie d’un psychotique de génie, 
sont, selon Freud, un document irrem- 
plaçable. 

Ce recueil présente les recherches 
faîtes sur Schreber par les auteurs de 
langue an g laise dans la période allant 
de 1949 à 1975. H comprend aussi 
bien les dossiers cliniques des hôpitaux 
que les découvertes concernant les mé- 
thodes d’éducation préconisées par le 
père de Schreber, médecin 
célèbre en Allemagne. 


puf 


LES LIVRES DES PUE OUESTIOX.XEXT LE UOXDE 


Pour le monde Industriel, la ICIDI 
préconise un impôt International an 
faveur des pays les plus pauvres 


les pays Industriels verseraient A 
une caisse de compensation inter- 
nationale une sorte de taxe pour 
toute personne du tiers-monde qui. 
formée dans un paya Industriel, déci- 
derait de s'établir sur place (c'est-A- 
dire en Europe, en Amérique, en 
U.R.S.S. ou au Japon) au lieu de 
rentrer dans son pays d'origine. 
Autre mesure : afin de permette aux 
pays du tiers-monde de planifier 
leurs recettes budgétaires, les Etats 
du centre seraient tenus d'engager A 
l'avance, pour une durée de plusieurs 
années, leurs prestations A titre 
d'aide au développement ; aujour- 


Edlts-par la BJL-ILIj. le JToitae. 
Gérants : 

Jaspes PfflwL dtrtcfeor da ta pstHIcatha. 
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UN NUMÉRO SPÉCIAL 
DE « U JAUNE 
ET LA ROUGE » 

L'Amicale des anciens élèves 
de l'Ecole polytechnique- vient 
de publier un numéro spécial de 
sa revue mensuelle la Jaune et 
ta Rouge sur le tlera-monde (1). 
Sous la direction de MM. Michel 
Amaudon, Pierre Garrigues et 
Claude Lalgle, un dossier très 
vivant et très actuel a été établi. 
Tous les articles, comme il sst 
de règle, sont écrite par des 
» X ». Ils s'organisent autour de 
cinq thèmes : les réalités du 
tiers-monde ; des points de vue 
sur le développement ; l'ordre 
International en question : les 
institutions : la technologie. 

Le mérite de ce numéro spé- 
cial tient notamment au fait que 
de nombreux articles ont été 
écrite non seulement par des 
professionnels de haut rang, 
mais par des hommes qui ont 
vécu sur le terrain. Sans doute 
manque-t-il des points de vue 
de ressortissante du tiers-monde. 


Je 
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VIVE ÉMOTION DANS LE MONDE APRÈS L'EXÉCUTION D'ALI BHUTTO 


Après l’annonce de l'exécution, le 4 avril, de 
M. Ali Bhutto, le Pakistan n'a pas connu de 
graves incidents. Toutefois, à Rawalpindi, quel- 
que cinq cents personnes se sont réunies, criant 
« Mort & 23a 1 », et une tension est sensible dans 
la province méridionale du Sînd. où a été 
inhumé l’ancien premier ministre. Les diplo- 
mates en poste à Islamabad ont été invités & 
ne pas se rendre sans autorisation dans cette 
région. Selon 1’AJ.R, trois personnes au moins, 
qui protestaient contre l'exécution de M. Bhutto, 
devant le quartier général des Nations unies 
à Srinagax, au Cachemire indien, ont été tuées 


dans des affrontements avec les forces de 
police. 

La pendaison de M. Bhutto a été accueillie 
avec stupéfaction et émotion dans lû monde. 
Paris, le président de la République a exprimé 
au cours du conseil des ministres, mercredi, sa 
» profonde émotion - et celle du gouvernement 
(nos dernières éditions du S avril). Le dépar- 
tement d'Etat américain et le secrétaire général 
des Nations unies. Mû Waldheim. ont également 
exprimé leur « profond regret ». M. Yasser 
Arafat, président de I’OXJPm s’est déclaré 
- choqué et horrifié ». 


En Iran, l’ayatollah Ch aria Madari a estimé. 
Jeudi 5 avril, que l’exécution d’AIi Bhutto 
- suscitera des réactions très déplaisantes au 
sein du monde islamique». «Sa pendaison n'a 
pas de Justification du point de vue de la légis- 
lation religieuse», a-t-il déclaré. 

Dans de très nombreux cas, notamment en 
Grande-Bretagne, en Italie, en Syrie, au Canada 
et aux Pays-Bas. les dirigeants ont exprimé 
leur consternation ou leur tristesse. En Turquie, 
nous indique notre correspondant & Ankara, le 
premier ministre. M. Ecevit, qui avait fait plu- 
sieurs démarches pour obtenir la grâce et avait 


offert d’accorder asile & M. Bhutto, a exhorté 
la famille du supplicié à « avoir du courage ». 
Le chef de l’opposition, M. Demirel, a exprimé 
son « chagrin » après cette « catastrophe ». En 
Inde. Mme Gandhi s’est déclarée « choquée ». 

Amnesty International demande à Isla- 
mabad de mettre fin & toutes les exécutions et 
d’abolir la peine de mort. Enfin, le parti socia- 
liste français estime que l’exécution d’All Bhutto 
s'inscrit «dans le contexte brutal qui marque 
aujourd’hui le régime pakistanais » et exprime 
sa «réprobation profonde d’un acte qui cons- 
titue une tache dans l’histoire du Pakistan». 


^islamisation» prônée par le régime a surtout un caractère répressif I 


Islamabad. — Du train de me- 
sures accentuant l'Islamisation 
de la société annoncées, le 10 fé- 
vrier, par le chef de l’Etat, le 
général Zla-Cî-Haq, pour l’aonf- 


sïf ; les autres — l’obligation de 
l'aumône (zekati et la taxe sur le 
revenu agricole (ushr), compte 
tenu de leur portée économique 
et sociale, sont l’objet de débats 


Les dispositions répressives sont 
évidemment celles — étant donné 
leur caractère spectaculaire — 
qui ont parfois retenu la plus 
grande attention & l’étranger. La 
Justice s'inspirait Jusqu’à main- 
tenant du système hérité de la 
période coloniale britannique ; 


sans que la ligne de partage soit 
dans tous les cas très dalre. Cela 
risque de créer une grande confa- 


exemple, est en accord avec l’is- 
kun, «y fiu notamment que soit 
appliqué le hadd — les punitions 
coraniques extrêmes — solennel- 
lement introduites au Pa k ist a n le 
lù février, mais déjà partielle- 
ment en vigueur pour certaines 
depuis la prise du pouvoir par le 
chef de l’état-major des armées 
en Juillet 1977. 

Ces châtiments frapperont dé- 
sormais trois types de délits : 
l'alcoolisme et la consommation 
de stupéfiants, les délits sexuels 
et le yoL C’est dans ce dernier cas, 
et lorsque la valeur du larcin est 
supérieure à oelle de 4.457 kg d’or, 
que le criminel se verra amputé 


De notre envoyé spécial 

en argent ou en nature Chié, riz) cielle, limitée au milieu urbain, 
par tous les paysans cultivant sans commune mesure avec ce 
plus d’un hectare. Là encore, gros qui s'est passé sous l’empire impé- 
et petits producteurs acquitte- rial iranien. Et l'islamisation est 
raient le même pourcentage, ce moins aujourd’hui une réaction 
qui apparaîtra «ans doute comme à celle-ci qu'aux velléités xélor- 
une Injustice aux moins favorisés, mistes de Mû Bhutto. Malgré ses 
Le régime ne risque-t-il pas, s’il origmes « féodales » et sœi autori- 

tion, de s’attirer les foudres du ^ 

monde paysan auquel Mû Bhutto d’Etat moderniste, qui n ignorait 
avait promis une réforme agraire r * n J * JîttÏÏB 

— afin de répartir plus équita- "fâESSSÏÏÜL II aval t tenté 
Mement la propriété — et même, d'introduire des réformes, de ré- 
pouxla première Ibis au Paki£ duire certaines inégabtésflagran- 
STun v^^Æ sur la ri- *fc 

.hpou nirrWiW» o n nVtif nas le serve le statu quo, renforce le 
Sâ'oXT» dro jt de içc prtfi Æfttt tffi.lMAm 
ou l’autre de ses mesures. Le za- « 1 idéologie » du ré gim e. La rell- 
kat »t Yushr le seront-ils ? Les K 100 fournit opportunément à 
responsables semblent conscients celui-ci un contenu politique, 
de l'impopularité des dispositions 

représentant, tous comptes faits, la « nayr Hat nijrç » 
un accroissement de la pression K 

fiscale. C’est pourquoi ils se sont c'est parce qu’Hs étalent afcta- 
donné un délai de réflexion avant c hés à l'islam que les musulmans 
leur entrée en vigueur. De nom- du sous-continent ont formé, en 
breux Pakistanais doutent qull 1947, fe Pakistan, parfois appelé 
soit poœiMe de mettre en place « pa ys fes purs s. Ce pays 
deux systèmes reposant large- devait être aussi un refuge poux 
ment sur la confiance dans un j& bourgeoisie musulmane qui ne 
pays où la corruption est plus -voulait pas se placer sous la 
répandue que le sens du bien coupe (te hindouistes majoritai- 
publfc et la générosité iedivi- yeg et plus dynamiques en Tnrfe. 
duelle- « il est à craindre, nous ia re l ig io n a pour tous te PaÜs- 
dit un fonctionnaire, qu'une ^ 3^ nn contenu émotionnel 
bonne partie de Vargent ainsi intense. Peut être céda aide-t-il Je 
collecté serve à entretenir — la régime à rendre moins amère la 
machine administrative. » pilule d’un accrcéssement des me- 

Mais une autre mesure d’inspl- rfritssives. « U Vràidmt 

ration coranique soulève encore ^ ^ se { 

plus de difficultés : l’abolition de grotte et le oaton. il 

l’intérêt. Elle ne serait pas non 
plus imposée brutalement, mais 

progressivement ; des experts se SSSïïÜ 

penchent sur la question, essayant *£*??? ES*™* %%%? 

d'établir une formule permettant m» 


de la vague de fond Iranienne. 
Les partis en ont conservé 2e 
contrôle, et seuls les plus réac- 
tionnaires d'entre eux partagent 
maintenant le pouvoir avec les 
militaires et des personnalités ci- 
viles de droite. La force domi- 
nante au sein de cette équipé 
est le Jamaat-i-lslaml (le mouve- 
ment Islamique) qui, paradoxa- 
lement, s'opposa à la création du 
Pakistan car celle-ci lui parais- 
sait, à J 'époque, aller « contre la 
volonté de Dieu >. C’est sans 
doute aujourd'hui le parti le 
mieux organisé. Ses trois ou qua- 


électtons générales de 1970 et de 
1977. De notoriété publique. l’Ara- 
bie Saoudite est le principal bail- 
leur de fonds étranger de oe mou- 
vement pour lequel le général 
Zia- 01- Haq ne cache pas ses 
sympathies. 

Ces connivences, le fait aussi 
que le chef de l’Etat souligne 
souvent sa fidélité au roi Khaled, 
que Ryad ait dispensé ses conseils 


une partie des achats d'arme- 
ments pakistanais, et que l'Arabie 
Saoudite, enfin, emploie des 


— — Libres opinions 

Un amer succès 

par ÉTIENNE JAUDEL (*) 

A INSI l'administrateur en chef de la toi martiale au Pakistan 
est resté Insensible aux appels de l'opinion publique Interna- 
tionale I II a tait pendra un adversaire politique trop populaire { 
La - justice » est passée sur Ail Bhutto I C'est un triste jour pour la 
' défense des droits de l'homme dans le monda. 

Mais cette exécution a aussi valeur de redoutable exemple. 
Jugé pour un crime de droit commun, c’est en criminel qu’Ati 
Bhutto a été condamné et exécuté. La justice politique s'est Ici 
camouflée sous les oripeaux de la cour d'assises. Et, en dépit des 
faiblesses de l'accusation, des aveux extorqués aux prétendus 
complices, des contradictions évidentes des charges relevées contre 
l'accusé, le général Zlal UJ Haq peut aujourd'hui se présenter comme 
un chef d'Etat respectueux des décisions de la justice de son pays 
et non comme r assassin d'un adversaire politique. 

Uns telle mascarade traduit une sorte d'amère riposta à la 
défense des droits de l’homme : les gouvernements n’osent plus 
désormais poursuivre ouvertement les opposants pour leurs opinions. 

Criminels de droit commun ou paranoïaques relevant des hôpitaux 
psychiatriques, on continue assurément da par le monde à tuer, à 
mettre en cage, à assommer à la matraque ou à la drogue les 
Indociles et les rebelles, mais plus jamais en tant que tels. A moins 
que l'on ne crée des « bandes » de reTtres. qui, comme en Argentine 
ou au Brésil, font le travail odieux d'élimination sans compromettre 
les autorités qui guident leurs mains sans l’avouer. 

~ Il n'y a plus de prisonniers politiques dans le monde I 
Plus que des assassins, des « asociaux », des délinquants et 
dep fous I 

« L'assassin » AJi Bhutto a été pendu ! 

Mais qui sont les assassins ? 


de remplacer l’Intérêt bancaire S 1 K™ 

par une commission ou des prises ’ noos ctecIarB 

de participation. Ma Va qu'en 1111 journaliste, 
sera-t-il dans les campagnes crû L’armée a ravi le pouvoir à 
le système bancaire est faible- m_ Bhutto. en 1977. pour mettre 
méat Implanté et ou dlnzjosnhra- fm à une crise provoquée par un 
bleg personnes ont trad itionne l- large mouvement populaire des 
ment recours a l’usurier, milieux conservateurs, religieux et 
prêtant k des taux prohibitifs régionaliste. Ce mouvement 
(Jusqu'à 100 % par an) ? Or oette sfeut. à aucun moment, l'ampleur 


également étroites existent avec 
les Emirats arabes unis; leur 
chef d'Etat possède un palace au 
Pakistan, ou S a offert rêcem- 


Karachi. Islamabad peut se pré- 


pays de la communauté musul- 
mane. Enfin, le c triomphe de la 
révolution islamique » en Iran a 
donné un second souffle au ré- 
gime pakistanais et lui a permis 
de dire à l'opinion qull était 


EN THAÏLANDE 

APRÈS LA VISITÉ DU PREMIER MINISTRE LAOTIEN 

Bangkok et Vientinne veulent mettre fin 
ans activités des « rebelles > 

De notre correspondant 

Bangkok. — Compté tenu de tation, et les trois représentants 
la tension qui règne dans la de l'agence Chine nouvelle ont 
région, l’aspect le plus important plié bagages la semaine dernière 


tas visuels! Cette exigence 


des métayers et accroît la misère 


la tension qui règne dans la de l'agence Chine nouvelle ont 
région, l’aspect le plus Important plié bagages la semaine dernière 
de la visite officielle en Thaï- Enfin, le « mystère » de la dis pa- 
lan de du premier ministre lao- rition de M. Phomnj Vbngvichlt. 
tien. Mû Kaysone Phomvlhane, vice - premier ministre laotien, 
du 1* au 4 avril, est sans doute dont un journal de Bangkok 
le fait même qu’elle ait eu lieu, avait affirmé récemment qui) 


champ d 'application de la peme ! 
D’autre part, le décret présiden- 
tiel sur la prohibition Interdit la 
fabrication, la vente et la consom- 
mation de stupéfiants, ainsi que 
celle de l’aloooi, sur l'ensemble du 
territoire (1). Cependant, te Pa- 
kistanais non musulmans — ils 
sont plusieurs millions (chrétiens, 
hindous, parais-) — ainsi que te 
diplomates ne sont pas soumis à 
ces restrictions les Jouis de fêtes, 
à domicile. Mais Ils s'exposeront 
à des peines d'eœprisocmeinent de 
trois ans ou de trente coups de 
fouet (la peine étant de quatre- 
vingts coups pour les Pak i stanais 
sziDSUkDans) s’ils sont surpris à 
consommer publiquement de l’al- 
cool et de la drogue. Le hadd ne 
sera appliqué, est-il précisé, que 
si. dons les ces généraux, la 


sitions symboliques : la suppres- 
sion de i'mtérêt appliqué aux 
avances consenties aux agents de 
l’Etat kos de l’achat d’une bicy- 
clette, et aux prêts accordés aux 
petits fonctionnaires pour la 
construction, de leur maison 


La différence avec l'Iran 


n'est pas oelle des minorités pacb- 


Pascal Bruckner 
Alain Finkielkraut 


tien, M. Kaysone Phomvlhane, vioe - premier ministre laotien, 
du I» au 4 avril, est sans doute dont un journal de Bangkok 
le fait même qu’elle ait eu lieu, avait affirmé récemment qui) 
Elle répondait au voyage effec- avait demandé asile en Thal- 
tué en janvier dernier à Vîen- lande, a été dissipé mercredi par 
tlane par le général Kriangs&k un communiqué officiel annon- 
Cham&nand, chef du gouverne- ç&nt son retour à Vlentiane après 
ment thaïlandais, alors què se deux mois d'absence pour atrai- 
déroulalt l'offensive vietnamienne tement médical à l’étranger». 


| été question oette fols ni de la I 
«menace chinoise» sur le Laos, | 


l’ ASEAN (i). ni même des accords 

passés dernièrement entre le Laos 

et le nouveau régime de Phnom- B » A « S I 

Ptenh al ors q ue Bangkok recon- 1 c — 

nait toujours celui de M. Poi P ot. 0 M. HELMUT SCHMIDT, chan- 


A travers 
le monde 


l'enseignement à partir de l'an- 


Aumône et taxe agricole 

Dans le domaine économique, le 
général Zia-Dl-Haq entend ren- 
dre obligatoire le zakat et lushr. 
Le montant de l'aumône à été 
Sxé à 2,5 %, aussi bien des 
comptes d'épargne todivkHuelle 


reflet parfait de « l’identité natio- { 



Une lois de plus, dans le com- 
muniqué final. B est question de 
faire du Mékong un «fleuve de 
paix» entre les deux pays. Cha- 
que partie s’est engagée à pren- 
dre te mesures nécessaires pour 


celier de l’Allemagne fédérale, 
en visite officielle à Brasilia, 
et le président brésilien, 2e 


général Joao Bâtis ta Piguel- 


mettre fin A l’activité des « re- m ant w tw? 

belles * qui opèrent de part et - mant leur «détermination 

d’autre de la frontière. iHfaglt, 



que *x capltefdes entreprises, des 
fonds de garanti sociaux ou de 
toutes valeurs possédées «r vn 
particulier supérieures a 87,43 g 
d'or fin. En fait, cet» aumtoc 
aurait dû être payée spoitané- 
raer.t par tout a bon œusuûnao »* 
mate cette pratique n’était vrai- 
ment en usagé que P &rim là 

communauté des commerçants. 

le za*Bt devra, en principe, de- 
gnnnais être versé sur la meme 
base, aussi bien par les paawes 
que par te riches, chacun émut 
Ubre cependant du montant effec- 
tif du versement puisque 
ne sera pas rendu public. A prion, 
cela ne fait 

■mut tout le inonde. La nouvelle 
ohUgafloa ne j supprimant aucun 
des Impôts existants, les Pa- 
kistanais ayant l’habitude de dis- 
fiünuter leurs revenus, beaucoup 
pourraient être tentés desysous- 
tmire, L’Etat en escompteoepoj- 
dant de nouvelles rentre® Im- 
portantes- Le général, 2m 

qSTesfends collectes serviront 
à lutter contre la miser e. 

L' ushr se» nié k 10 % 
produit agricole pour les tenw 
IrrigJiées. Q devra être paye 

(i) Oed pomu “, ! “^ s g£ S M 

awlCT misai 

(le Monde du 10 février 19777- 


poor opérer ce retour sur soL Les 
décisions prises à Isiamabtid ne 
font qu'accentuer une Islamisa- 
tion déjà amorcée par M. Bhutto. 
bous la pression, il est vrai, du 
mouvement d'opposition religieux 
dont les représentants les plus 
réactionnaires sont maintenant an 
pouvoir. 

Quatre -vingt-cinq pour cent 
des Pakistanais sont des sunnites. 
Lee chiites, minoritaires, ont par- 
cipé aux discussions ayant pré- 
cédé la pzoclamaticn de l’ordre 
islamique— mais l’un de leurs res- 
ponsables en a, peu après, dénoncé 
certaines dispositions. Divers Ob- 
servateurs, à Islamabad, pensent 
que ces réserves pourront être 
levées, te chiites trouvant géné- 
ralement des acccsnodements avec 
le pouvoir en ptooe. H est toute- 
fois symptomatique que n'ait pas 
été accordé au seul chiite membre 
du gouvernement, M. Agha s h ah i . 
le titre de ministre des affaires 
étrangères, bien qu’il en occupé 
js fonction, mais seulement celui 
de conseiller du président. 

Certes, le Pakistan a été gou 
vemé pendant de nombreuses 
années, et en particulier sous le 
régime du parti populaire, pakis- 
tanais, par une élite occidenta- 
lisée — parfois laïque. Jamais 
cependant en rupture avec fia- 
i otti. Ma.is 1‘ occidentalisation de 
la société est demeurée superfi- 


Au coin 
de la rue, 
l’aventure 

L'Aventure est-elle encore possible aujour- 
d'hui? Plus que jamais, répondent les 
auteurs non conformistes du Nouveau 
désordre amoureux ; Il n y a même d aven- 
ture que dans les lieux de la ; tiédeur 
commune : le tourisme, le couple, les 
moyens de transport, la vie quotidienne. 

. la-ville... 


qu’à une époque récente, bénéfi- 
ciaient du soutien du Laos et du 
Vietnam, et, de Fautre. de ré- 


el vils et militaires de l’extrême 


ration nucléaire conclu entre 
les deux pays en 1975 (le 
Monde du 4 avril). Aux ter- 
mes du contrat, le Brésil devra 


acheter à l’Allemagne fédérale. 

d'ici à 1990, • huit réacteurs 
nucléaires, une usine d’enri- 


des relations économiques et com- 
merciales, facilité par l’onvçr- 
| ture de nouveaux points de tran- 
sit de marchandises le long de 
i la frontière. C’est essentiel pour 
le Laos, sous-développé et encla- 


nomlque thaïlandais que son allié 
vietnamien est fort occupé mili- 
tairement chez lui 'et au Cam- 
bodge. , _ ■ 

Outre les bénéfices qu’elle 


et deux protocoles prévoyant 


nord-est brésilien. — 


des dégâts matériels impor- 


Espagne 


espère que sa politique de détente I • ADOLFO SUAREZ « sera 



sera de nature k tempérer, fût-ce 
modestement l'Influence vietna- 
mo-sovlétique au Laos au moment 
où la Chine réduit la sienne. Les 
experts chinois ont été rapatriés. 


Sud -Est asiatique comprenant l'indo- 
uéale, la Malaisie. Isa Philippines. 


en mesure de former le nou- 
veau cabinet jeudi s ou ven- 
dredi 6 avril ». a déclaré, mer- 
credi soir A Madrid, au terme 
du conseil des ministres, 
M. manuel Ortiz Sanchez, 


dix-huit ministres actuels fe- 
ront partie du nouveau gou- 
vernement, a-t-il précisé. — 
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ASIE 


[AFRIQUE 


LA DÉNONCIATION DU TRAITÉ SINO-SOVIÉTIQUE 


La décision chinoise met en évidence la position délicate de i’U.R.S.S. 
dans le jeu triangulaire des grandes puissances 


Le gouvernement soin étique, dans une 
déclaration diffusée mercredi 4 avril par 
Radio-Moscou, a qualifié la dérision de 
Pékin de dénoncer le traité sino-sovi étique 
d'amitié et de coopération, signé en 1950, 
d‘ « action hostile à 1TJ-R-S-S. ». 


Après avoir rappelé qne Pékin avait 
successivement refusé, en 1971 pois en 
1973, de signer un traité de « non-recours 
à la Torce- et on traité de «non-agres- 
sion », le g o u v er nement soviétique affirme 
que la ligne des dirigeants chinois est 


Moscou. — H est permis de De notre corresnondont deQX derniers mois de 1978, — oar 

penser que la dénonciation du notre correspondant jj, y voient une garantie de durée 

traité stno-soTiétlque n'a pas sur- perdu toute slgnmratkm depuis pouroir & Pékin après la révo- « d £u? oU F lt L de lel ? IS alliances, 
pria outre mesure les dirigeants i e début de la querelle sino- lutlon culturelle et le règne de I» Chinois, comme les Egyptiens 
du Kremlin puisque depuis quel- sortétlque et depuis surtout l'af- la c bande des quatre », jwnïalt- e: les 80 maliens, ont voulu mon- 
que temps les Chinois avaient gravatlon récente du conflit entre on, ne seraient-ils pas tentés de que ces textes pouvaient 

laissé entendre qn ils étalent de- jeg a.,,-.- grands Etats commuais- trouver un arrangement avec la 11 être aus6l que des * chiffons de 
cldés à franchir !c pas. M. BreJ- Bien que les conséquences grande puissance voisine ? »■ 4 cette nuance près 

nev. Interrogé en janvier dernier pratiques de eette décision soient c'était ouhUer aue M. Denz *»“»Cois que les chinois ont tara 
per le magazine Toits, avait lui- minimes elle consacre la rupture SrhJimlÏT d. la *, respecter les formes et les 

même soulevé la question : « La S^oStre m» les dirigeante Si fü <iélais en recourant à la elause 

direction chi noise nous p ousse ?blnols S dêddé de martre?? à gget U63. IS^s^luS £ SSSSfSÎ JFVSut TL !* 

St«TS3t-U dédST^ pis SSf l v CT Q ’ tes S£é* I 5?£op“ ?SÆéÆ tab lnré s P ïï r ?SS «StetaESLnî 1 nTÏLSS? 

dire qîie Bons ne céderons pus ÎSS (SSaSe^Sül à ',. A îSinîfnn I î l h? dénoncer plus t«L Us ont 
nnx praaoctuianujarnais noos ne ^ *££ trite totSmps) im te îStêeSxÆ attendu le dernier moment bien 

ZST^L :™ÎTÏ, est exnte a moyen terme. “js ÿitelt av5 ‘TT 

traité qui traduit I amitié des Tra- saviétlcnieR n’avaient sans Jri» "LIT nais leur aient demandé, dès le 

g ^ .dé. L^ssr^ïssars 

Chtneet, si lu direction chintrisr. lendemain de la mort de Mao 1 rn wlp am a un traité contenant dea dls- 

f* décide, eOç en endossera toute ^ aralenl aécldé me trêve uni- iSras vivendi entre Hanoi ^ rt vosmoas ouvertement dlrlgéea 
la responsabilité devant le p eup le latérale de la polémique — sinon Pékin contre eux (et contre les Etats- 

de son pays et devant la toréa lenTrolonté de e. 1. .,1™ ünlal. Mais te fait est li, qui 

P rogrès daTiS te renouer avec les successeurs du met ïuss^^en ÎSSÈSn à *ïtL h 

mande entier. » chef de la révolution chinoise, du la* position délicate de , 4 ? , de 

La dénonciation par la Chine moins pour éviter tout geste les Moscou dans le Jeu triangulaire SS I £r™ m 5151:63 P * 1 1 ^- rnJon 

du traité d'amitié n’en est pas rendant responsables d'un échec des grandes puissances. L’UJLSS. BOVietlcIue - _ . klir; , 

moins un coup dur pour 1 Union d'éventuelles retrouvailles. Les a certes marqué des points ces DANIEL YERNET. 

soviétique même ai le texte avait « réalistes » qui revenaient au derniers temps dans sa rivalité - 

diplomatique et militaire _ avec ...... . 


ACCUSÉ D'AVOIR REÇU DES POTS-DE-VIN 

Un important homme d’affaires à été arrêté 

De notre correspondant 


FSdn, et l'intervention vie tua- PÉKIN PROPOSE A MOSCOU 

Si-Wï S-SSmÊ L'OUVERTURE DE NÉGOCIATIONS 

^tadtthjnotee boue la dlrec- (Dc ^ comsp(mdanL) 

Mais, pour le moment, 1 Uni on Pékin. — La décision de la 

soviétique occupe la plus mau- Chine de ne pas prolonger son 
valse place dans ce Jeu tria n gu- traité d’alliance avec 1T7.RS.S. 
laire. Alors que les Etats-Unis de Monde du 5 avril) a été 


était encore récemment absente l'a m bassadeur soviétique à Pékin. 


. , .. . . _ s’est Introduite dans le jeu, M. Tcherbakov, avait été informé 

Tokyo. — Vlce-préaident et dl- meuve! ImpUqmmt aussi Boeing 1U.B.S.S. pour sa part ne pnrt de cette décision mardi 3 avril 
recteur exécutif de la grande mal- étalent découvertes. Avec larres. «^igr qu'avec un seul des prête, par le ministre chinois des affal- 
son de commerce Nlssbo Iwal. tatlon de M. Kalia. 1 affaire en- pnnistes et se trouve ainsi en res étrangères. M. Huang Hua. 
M -,. Kiü t?'. lmp i lqaé ? ar ? une nou “ tre dans une phase décisive : en position de faliaesee par rapport Celul-d lui avait rappelé que. du 
velle affaire de pots-de-vm ver- effet, si elel n'est pas étouffée. à wsahlngtrm. In. dénonciation point de vue de Pékin. « les 
nés par des firmes aéronautlques elle dev^t logiquement ormdure du traité confirme qn'4 moyen dtvergmea de principe entre la 
américaines au Japrm. a été ar- 4 1 Implication d'hommes poUtl- terme tout au molna. Moeotm ne Chine et rtfnion sotnéfiqne ne 
rtté. lundi 2 avrlL H est accusé ques de premier plan (on men- ^t pas Jouer la eearte Ohl- devraient pas empêcher tevmin- 
d'avoU- enfreint te législation sur tionne les noms det i snclmspre- aen et le développement de leurs 

les changes et d'avoir dissimulé mlers ministres Kishl et Puknda) ai u rupture n'a pes empêché relation! normales d'Etat à Etat 
au fisc d'importantes sommes re- qui ont reçu les fonds : Nlmfao chinois et Sovlêtlquen de conclure sur te brus des chro principes » 
pues 4 titre de commissions et Iwal n'étalt que l'Intermédiaire. un necord sur la navigation sur (de la coexistence pactfiquel. 
destinées, pense-t-on ici & des Après le sesndale Lockheed, qui 1<H fleuves Amour et Oussourl au L'agence a ajouté : « Dam ce 
hommes politiques Japonate. Les avait notamment jn^ué 1 an«- £ort ^ la guerre sino- bnf. le gouvernement chinois a 

hailleurs de fonds étalent Boeing tatlon de M. Tanaks, ancien pre- vjetnamienno — manlfeetant proposé au gouvernement soplé- 
(I million de dollars versés pour mter ministre dont te procès est ainsi un* volonté commune de ne tique des négociations pour la 
favoriser te vente de 747 à Japan en coins qui omffirne 4 «s envenimer 1a situation 4 1a solution des problèmes en suspens 

hrt B™*»' .et “”5 lÿnnelDo- toer un déterminant dans frontière, — les négociations sur et raeUliondson des relations 
glas (2A millions de dollars). Ap- la vie politique nlppone (son Je renouvellement de l'acoord entre tes deux pays. » 

pelé plusieura fois à témoigner de- poupe au sein du parti conserva- commercial annuel ont été. en Cette dernière phrase Intrigue 

vant la Diète, M. Kaifu a toujours tenr étant notamment le prmci- revanche, selon des sources you- les observateurs. S'agit-il d'un 

nié avoir eu connaissance de ces pai soutien du cabinet Ohira), goslaves. ajournées & la demande rappel des suggestions faites par 

opérations. cette nouvelle affaire de pots-de- deesoviétiques. la Chine rS^lepLsé ou au 

Son arrestation constitue un Pnpi 2^ Venant après celles des traités contraire d’une proposition con- 

tournant dans ce scandale qui se Sr”* lSJ 5_ ae JÎ e ^imida 7^ avec l’Egypte et la Bomalie. la veUe ? Certains diplomates — 
développe au Japon depuis le nndâ dlrec- dénonciation du traité sino- apparemment sur la base d’indl- 

début de l’année (le Monde daté de Ni^h^^aï et le hras soviétique peut enfin apparaître cations de source chinoise — 

7-8 Janvier). Au départ, les flr- Sf m Kaffu et a conduit ooœme *“* •»«? P 01 ^ au P™®- inclinent pour la seconde hypo- 

mes américaines ayant versé des SSèrermmt à rkiSatkttS de «8* de 1TJJLS.S. Ses dirigeants thèse et notent que. pour la 

fonds à Nlssbo Iwal étaient deu _ & leu L subordonnés. aiment beaucoup signer des tral- première fols, la proposition de 

Grumman et Mac Donnel Don- e 06 ieure SUDOraotm tés d’amitié et de coopération — Pékin n’est assortie d’aucune 

glas. Au cours de l’enquête des PHILIPPE PONS. Us en ont conclu trois dans les condition préalable. — A. J. 


motivée par des - visées de grande puis- 
sance hégémoniste I_J et la haine envers 
tout ce qui conduit à la consolidation de 
la paix». «Il n'existe aucune raison 
objective à une confrontation entre nos 
deux peuples », conclut la déclaration. 

deux derniers mois de 1978, — car 
ils y voient une garantie de durée 


République 

Sud-Africaine 




LA“CLASSE AFFAIRES”AUX U.S.A. 


Seule Air France réserve aux hommes d'affaires un espace et un service particuliers 
entre Paris-New York et Paris-Chicago. 

Depuis le 1* novembre 1978, tes passagers d'AIr France pour Après 4 mois (^exploitation, la Classe Affaires d'Air France est 

NewYork,payantteurbiltetpteintarif endasse économique, bénéficient un succès. 

de la Classe Affaires. Air France Iteffre maintenant sur la ligne Paris-Chicago sans escale, et 

Au sol, des services spéciaux (banque d’enregistrement bientôt Paris-Houston, pour la satisfaction d’un plus grand nombre 

réservée) leur font gagner du temps. En vd, des attentions pour leur d : hommes d'affaires. 

bien-être : espace réservé, personnel attentif mettant gracieusement Avec Air France, ils peuvent maintenant gagner 1e coeur des 

à leur disposition écouteurs, masques de repos, chaussons, apéritifs, Etats-Unis en direct et dans des conditions encore plus efficaces et 
vins et champagne selon leur choix. confortables. 


AIR FRANCE Æf 


Republique 
populaire 
du Congo 


IMPORTANT REMANIEMENT 
MINISTÉRIEL 


da travail (P.C.T.), réuni depuis 
mardi 3 avril, à Brazzaville, sous 
la présidence du colonel Denis 
Sassou - Nguesso, a approuvé. 


très ne font plus partie du gouver- 
nement : MM. François Mbit a 
(Plan), Dieudonné Itoua (travail 
et justice), Jean-Pierre Ngombe 
(information et P.T.T.), Camille 
Delbot (travaux publics), Théo- 
phile Obenga (affaires étran- 
gères), Pascal Mbtma (urbanisme, 
habitat), Nabel Wilson Mitsontsa 
(santé et affaires sociales). 

Zje nouveau cabinet est composé 
des quatorze membres suivants : 
colonel Louis-Sylvain Goma (chef 
du gouvernement), commandant 
François-Xavier Katail (Inté- 
rieur), MM. Nelenga Gamporo 
(commerce). Mari us Mouambenga 


étrangères i, ±nerre 
Mossa (Plan», Pierre-Xavier Opa 


mat ion), MM. Jean - Baptiste 

Taty Loutard (culture et arts) 
et Rodolphe A dada (mines et 
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CHILI : la dictature installée 


I. — LA FIN DES CROISADES 


Santiago. — Simple change- 


leurs fonctions le commandant 


De notre envoyé spécial THIERRY MALI NI AK 


it rimage que l’on cherche à y 
armer. Le journaliste français 
nivant & Diego Portâtes, le pa- 


tlqualt la * personnalisation » de temps : celui d’annuler la 
du régime, et les quelque vingt mesure prise par son prédéces- 


qn’ après les « erreurs » possibles 


de tension avec l’Argentine, ont 
fait comprendre au régime de 
Santiago que l’on ne peut ima- 
giner avoir raison contre tout le 


officiers les plus gradés de la seur. 

même arme qui s’étalent déclarés Pour M. Fernandez, le gouver- 
GoUdaires de leur supérieur. C'était nement actuel peut se définir 
jouer à quitte ou double : le gêné- comme « ni dur, ni mou. ni /Quo- 
ral Pinochet risquait de provo- raûZe. ni hostile à l'ouverture ». 
quer une grave crise Institution- pour la première fois. 11 a fait, 
nelle, alors que la tension avec il y a quelques mois, allusion à 
l’Argentine était sérieuse. Mais û une opposition de droite en 
gagna son pari. dénonçant ceux qui « prétendent 

établir un régime consacrant de 
Par ce coup de force, le général simples formules de force s. 
Pinochet s’est affirmé le chef Ces propos ont rencontré un 
incontesté de l’institution mili- certain scepticisme. Les détrac- 
ta ire. Depuis f « affaire Leigh ». teurs du régime remarquent que 
les quelques officiers de l'armée la manière la jri us commode de 
de terre qui pouvaient apparaître se définir comme centriste est 
comme des opposants potentiels évidemment de se découvrir des 


Sans se préoccuper, apparem- 
ment, de ces murmures en cou- 
lisse, le chef de l’Etat poursuit 
son programme. La commission 
présidée par l'ancien ministre de 
la justice du président Alessandrl, 
M. Enrique Ortuzar, a terminé 
la rédaction de l’avant-projet de 
Constitution, et !*a remis au 
Conseil d’Etat Ce processus il lus - 


plus préoccupée par le problème 

Nord-Sud. — — ^ - 

Quant aux relations avec l’Qc- socialiste? Toutes les pistes pa- 
cident, elles ne se sont guère raissent.bien converger TO3 Sàn- 
amèl torées — comme l’a encore tlago. 

montré le débat sur la question Le problème est, de toute évl- 
chilienne à la dernière Assemblée dence, considéré au Chili comme 
générale des Nations unies. Tant plus politique que judiciaire, 
les Etats-Unis que la plupart des personne ne croit réellement que 


pays d’Europe occidentale parais- 
sent partager l’opinion du groupe 
de travail ad hoc de l'ONU. « La 
situation actuelle des droits de 
l’homme au Citai, affirme ce 


mèe par le général Pinochet, le 
projet de Constitution sera exa- 
miné par un organisme dont la 


La tronv de la DINA, puisse un 
de jour être extradé. Pour les sec- 
ce teurs les plus durs des forces ar- 
mées (une base d’appui indlspen- 
«- sable au général Pinochet). II fait 


les recherches conduisent cepen- 
dant à la conclusion que, dons 


figure de « sauveur de 2a patrie ». 
D’autre part, les aimées qu’il a 
passées à la tête de la police se- 
crète lui «it permis d’avoir accès 


de la complicité. H faut mainte- 
nant veiller aux apparences. Mais 
si la forme évolue, le fond ne 
change guère : aucune ouverture 
réelle ne s’est produite à Santia- 
go. Le régime militaire manque 


S'il est isolé, II est apparem- 
ment solide. Plus, en tout cas, 
qu'il y a un an. Le journaliste dé- 
barquant à Buenos-Aires, à Bra- 
silia ou à La Paz se voit générale- 
ment décrire avec une profusion 
de détails les divergences au sein 
des forces armées, les solutions 
de remplacement possibles, les 


du pouvoir. Rien de tel à Santia- 
go. Avant d'être le président de 
la République, le général Pino- 
chet reste pour ses pairs le com- 
mandant en chef dès forces ar- 
mées. Et, s’ü n’est pas un grand 


au régime sont rentrés dans 
l'ombre. Ce fut. notamment, le 
cas du général Brady, qui perdit 
son poste de ministre de la dé- 
fense. et. plus récemment, du 
général Campas, préfet de San- 
tiago, qui passait pour partager 
les vues de la force aérienne, et 
qui fut également démis de ses 
fonctions. Quant à la marine, 
elle est restée silencieuse : la 
nomination, à la place du général 
Leigh, d’un officier de la force 
aérienne proche du général Pino- 
chef. a isolé, au sein de la junte 
(dont le quatrième membre, le 
chef des carabiniers, est lui aussi 


opposants à droite comme à 
gauche. Néanmoins, M. Fernan- 
dez n'a peut-être pas tout à fait 
tort. L'actuel plan d’institution- 
nalisation. si timide soit-il. sus- 
cite des inquiétudes chez ceux 
qui considèrent que la défense 


tage chez les civils que chez les 
militaires. Ils s'inquiètent des 
manifestations et des critiques, 
plus audacieuses sans doute mais 


rablement les prérogatives de 
l'exécutif ainsi que celles des 
forces armées et du Conseil de 
sécurité nationale Sa véritable 
originalité réside dans les obsta- 
cles qu'il dresse pour faire 
échouer toute déviation des 
grandes options socio-économi- 
ques du régime militaire Ainsi la 
Banque du Chili, dont le direc- 
teur est nommé par le président, 
déterminerait la politique monê- - 
taire ce qui la rendrait pratt- [ 
quement Indépendante du 
Congrès. Dans ces conditions, une 


lions, souvent graves, des droits 
de l’homme, qui doivent continuer 
à faire l’obfet des préoccupations 


de la communauté internatio- 
nale.» 

Déjà difficiles en raison du 
problème des droits de l’homme. 


avec précision les responsabilités 
de chacun dans les heures les 
plus sombres de la répression qui 
s’est abattue sur le Chili apres 
septembre 1973. 


de l'« affaire Leteller». Qui a 
assassiné daas ht capitale améri- 
caine l'ancien ministre des 


UNE POPULATION PAUVRE 
DANS UN PAYS RICHE 


sur l’espace politique : le régime 
s’ * institutionnalise ». selon un 
plan annoncé pour la première 
fois en Juillet 1977, lors du dis- 
cours dit de Chacarillas : le 
retour à la démocratie devrait ©e 
réaliser d’ci à.- 1991- Ce Pro- 
gramme a été rejeté par la tota- 
lité du monde politique chilien — 
ce dont le régime, apparemment 
n’a cure. 


Améliorer les relata avec Washington 


Les «agressions 

Le général Pinochet imposera- 
t-il sans résistance son s insti- 
tutionnalisation de la dictature », 
pour reprendre l'expression de 
ses opposants ? Il a. apparem- 


dxiit une symbiose inattendue au 
sein de 2a droite, affirme un diri- 
geant de la démocratie chré- 
tienne. Aujourd’hui, la droite ne 
discute plus s’il convient ou non 
de remplacer éventuellement le 


de l'étranger» 

contre de la souveraineté chi- 
lienne ». Toute attaque contre 
le régime est assimilée à une 
attaque contre le pays. Privés 
d’accès à la presse quotidienne, 
voyant leur conférence de presse 
interrompue par des Individus 


contestations n'ont guère de pos- 
sibilités d’aller à contre-courant. 


menté il y a un an le nombre de 
civils dans son cabinet Les deux 
nominations les. plus importantes 


pour renverser îe presiuenu 
Allende. En tout état de cause, 
l’amélioration des relations entre 
Santiago et Washington parait 
être une tâche prioritaire. 

Le choix de M. Sergio Fernan- 
dez, virtuel chef de gouvernement 
est de toute évidence motos heu- 
reux. n illustre, en tout- cas. les 
limites de l'actuelle institutionna- 


Dans Va/ faire Leigh, le général 
Pinochet a montré qu’a avait la 
force, et que c’est avec lui qu’il 


fallait compter. C’est ce qui 
explique l’apparent renforcement 


moment de r« affaire Leigh », 


re de nn teneur. uuws a ue < 

Le premier a réussi, tant bien lisatàon. «Le plus militaire des 
ie mal, à colmater les brèches, ctinls chiliens ». comme le decrt- 
, à réparer les erreurs de la valt un journaliste local, fut 
itas trophique diplomatie mili- ministre du travaü en 1977, et se 


que mal, à colmater les brèches, 
et à réparer les erreurs de la 
catastrophique diplomatie mili- 
taire de ses prédécesseurs, dont 
les phllipplques enflammées con- 
tre la plupart des pays . de l’uni- 
vers avalent contribué à llaole- 


dlsttogua alors par son intransi- 
geance vis-à-vis des milieux syn- 
dicaux. En décembre 1977, il fut 
nommé à la contralaria U) de la 
République à ia place de M. Hec- 


Disposant effectivement de la 
force, le régime n’a guère cher- 
ché à perfectionner son argumen- 
tation. Il s’en tient toujours, dans 
un cadre manichéen, à quelques 
Idées sommaires — mais maniées 
avec habileté. Face à une bour- 
geoisie qui craint de tomber de 
Charybde en Scylla. le général 
Pinochet se présente comme le 
seul rempart contre un retour à 
une Unité populaire peinte des 
couleurs les plus apocalyptiques. 


affaiblissait, par son action, la 
capacité militaire du pays-. Au- 
jourd’hui, le général Leigh ren- 
verse l’argument. A ses interlo- 
cuteurs. qui. sont nombreux,- il 


tor Humeres - coupable d’avoir testent les ■ SSuS"? n«t dUficUe de lïïmS 



déclaré « illégal » le décret du 
général Pinochet organisant une 


Sinus MSBBEZ 

LBOMDUPLHS 

(jusqu'à 

BWRHB 
MINCI RDM 
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tionaies. Le régime tente de les 
utiliser pour susciter une réac- 


affïrme que c’est risolemer>t in- 
ternational du pays, dont est res- 
ponsable le régime, qui le rend 
Impuissant face à l’Argentine. 
L’intervention du Vatican en vue 
d’un réglement du conflit a, de 
toute façon, largement rendu ces 
arguments caducs. 

Le général Leigh représente-ll 
un important secteur des forces 


Cour des comptes. L'office est rempli 




aérienne insistent aujourd’hui sur 
la nécessité d’un retour rapide à 


tiago. « le problème, avec les mi- 
litaires chiliens, c’est qu'ils ne 
découvrent la démocratie qu'au 
moment de perdre leurs fonc- 
tions ». 

Calcul stratégique? Le temps o 
des croisades fanatiques semble, 5 


1 fin de compte, remporté de vie- o 
j tolres spectaculaires. Le resser- = 

1 renient des relations avec la p . 
I Chine populaire, où le ministre * F 
, des affaires étrangères vient de > I 
faire une visite remarquée, n’est Qj 
1 pas un fait nouveau : c'est la f 


WÊ Qoisièæ 
' Eté d'Orient 

à bord du c Mermaz » 

15 jours du 18 aafil an 1 er septembre 
à partir de 5.450 F.* 

Nulle part au monde, autant de chefs- 
d’œuvre de l’art humain ne se trouvent 
réunis. C’est dans les îles et sur les 
rives de la mer Egée que la Grèce 
Antique inventa la beauté et que l’opu- 
lente Buzance la vêtit de ses plus 
atours-. 

Istanbul et le Bosphore - M y ko nos, l*île 
blanche - Rhodes - Limassol' et Chy- 
pre - Haïfa , Terre Sainte, terre de 
contrastes - Héraklïon - Cytkère - 
< Messine et T aor mina. 

S Savourez le bonheur d’être en mer, à 

> bord d’un luxueux paquebot symboli- 

^ sont la tradition française. 

z •Surcharge combustible du sus. 


Séminaire, convention 
au Grand Hôtel, 
Place de l’Opéra, Paris. 



Renseignez-vous vite chez 
voire Agent de Voyages: 


la majeure partie du tiers-monde. I 


c&me i„ cBftneÙie c 



VOUS DEMENAGEZ 
VOS BUREAUX? 


louez Baillymon, un ou plusieurs déménageurs po J 


V 1» 
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politique 


LA CRISE ENTRE LE POUVOIR ET LE R.P.R. 


M. Chirac : qui peut prétendre, en France, avoir 
qne les gaullistes pour la construction de 


De notre envoyé spécial 


mettait à cela une condition : que 
l'Europe soit réellement indépen- 


ques Chirac a indiqué que cette tion allait chez certains de nos __ 
conception était également celle partenaires jusqu'à voter contre i^^eur 


derniers avec le maire de Paris, çaise qui, me dit-on. pourrait re- 
se prononcera , ■"* ’■ " 


Nancy. — M. Jacques Chi- 
rac a présidé mercredi soir 
4 avril au Parc des exposi- 
tions de Nancy le premier 
meeting de la campagne 
européenne de -la liste pour 
la défense de l’indépendance 
de la France en Europe » 
devant une foale de quelque 
cinq mille personnes. 

Après avoir dit qu’il avait choisi 
Nancy car la Lorraine est « expo- 
sée au. grand large européen» et 
que (dus que d’autres régions elle 
est «meurtrie par la crise», le 
maire de Parie a évoqué la doc- 
trine européenne du R_P_R. et les 
conditions politiques de réfection 
prochaine. A de multiples reprises 
il a affirmé que ni le gaullisme, 

ni lui-même, ni Je RJ»Jk, ni sa ir . , r - _ „ „ mmtm „„ w , olf „ m „ m9 -, , n „ 

liste ne pouvaient être considérés j e président du RFA a provoqué Lyon ü s'est apparenté Qu groupe 

, comme anti-européens. i-.. — — — *- — *- »■* »» * «* «-«- — * — •- 

« C’est là, a-t-H assuré avec 
force, un procès d’intention qu'on 
nous fait, c'est une accusation 
dérisoire destinée à nous nuire . » 

Et & a ajouté sous les applaudis- 
sements : « Qui peut prétendre en 
France avoir fait davantage que 

les gaullistes pour la construction . .... 

de VEvrope ? Ceux qui aujour- de Gaulle. De qui se moque-t-on ? que le chef du gouvernement 
d'hui se parent des vertus euro- Messieurs, un peu de pudeur ! mette tout son crédit au bénéfice ■ 
péennes avaient naguère un autre 
idéal, fait de compromis et d’abdi- 
cations et s'étaient alors opposés à 
la voie du général de Gaulle. Si 
de Gaulle acceptait les contraintes 
de l’organisation européenne, ü 


. mond Barre soutienne la liste 

Reprenant les propos qu’il avait U J>T. parce gu'il est XJ JD J"., ü 
tenus lors de l'émission télévisée n’y a rien à redire à cela. En 
Cartes sur table », lundi 2 avril, effet lorsqu’à a été élu député de 


__ que de Gaulle ef fasse un choix entre les deux 

Georges Pompidou ont toujours listes auxquelles participent ces 
combattu. J’entends avec stupê- groupes, gu’il soutienne l’une d’elle 

faction M Lecanuet ou M. Ponia - et combatte l’autre, a y a là un t~_ - -7.;- il 

tawski nous dire ce que ferait dérapage. H n’est pas acceptable rmr»m ^mniÏÏTt 


da n s cette région de 


Le maire de Paris poursuit: 


le scrutin du 

rtera sur l’ensemble de 
la poimque gouvernementale. 
Cette décision implique que de- 


L'édredon ou #e marteau-pilon ? 


(Suite de la première page.) 

Elle se résume ainsi : les Insti- 
tutions fonctionnent, l' Assemblés tra- 
vail I b, les députés du R.P.R., comme 
ceux de l'U.D.F-, soutiennent le gou- 
vememant et si. dans le môme temps. 
M. Chirac s'agite, ce n'est 14 qu'un 
épi-phénomène sans traduction Insti- 
tutionnelle. U suffit donc de refuser 
de sortir de ces constatations et de 
ne considérer la vie politique qu'à 
travers la vie parlementaire pour que 
tout continue à n'aller pas trop mal. 

Soit Mais depuis la dernière émis- 
sion 1 Cartes sur tablé », Téqüatlon 
n'est peut-être plus aussi simple. 
Pendant une heure trente, lundi, les 
Français ont assisté 4 l'étonnant 
spectacle de M. Jacques Chirac 
bousculant son monde, assénant 
avec une stupéfiante pugnacité 
condamnations, mises en demeure 
et menaces, mettant carrément en 
doute l'avenir de M. Giscard d’Es- 
taing, fêtant sur Ib tapis ses regrets, 
ses soupçons et sa défiance pro- 
fonde. Une interpellation péremptoire 
et insistante. 

Combien de Français se sont alors 


demandé Si ceux 4 qui le leader 
gaulliste s'adressait sur ce ton, avec 
cette efficacité et cette causticité, 
pouvaient rester sans répondre. Com- 
bien de responsables, de conseillers, 
de gouvernants, n'ont-lls pas attendu, 
le lendemain, la réplique du pou- 
voir ? L'extrême dureté de l'attaque 
ne. constituait-elle pas un fait nou- 
veau- et n'appelait-elle pas l'abandon 
de la stratégie de l’édredon ? 

Le pouvoir lui-mème a semblé hé- 
siter : M. Barre pourrait répondre. 
M. Barre allait répondre, entendit- 
on le mardi malin, le déjeuner à 
l'Elysée des présidents des groupes 
parlementaires de (a majorité allait 
créer l'occasion de la réplique. Or 
celle-ci ne vint pas vraiment Au 
fieu de contre-attaquar, le premier 
ministre ss limita 4 une justification 
laborieuse de sa dernière mala- 
dresse : celte qui avait consisté à 
annoncer qu’il soutiendrait une des 
deux listes de la majorité aux 
élections européennes, et 4 tendre 
ainsi des bâtons pour se faire battre. 
NI silence hautain ni réponse cin- 
glante : une demi-mesure dont la 
modicité donnait un peu plus de 


Une fols de plus, parce que 
M. Raymond Barre n'est peut-être 
pas assez un politique, H semble 
avoir manqué à cette fonction capi- 
tale qui est la sienne de servir de 
bouclier su chef da l'Etat. Une fols 
de plus c'est, 4 travers la transpa- 
rence politique du premier ministre, 
le président de la République qui 
s’est trouvé directement visé. C'est 
de celul-cl en tout cas que désor- 
mais dépend la réponse. Si réponse 


Transparence 


L’ indépendance 
kurde? 


- 
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Emile Guikovoiy -L'Express. ( 


Que Taire 7 Laisser passer, encore 
une fols, et attendre la prochaine 
offensive ? Mais ce qui a, semble-t-ll. 
changé par rapport aux semaines 
précédentes, c’est que l’on a main- 
tenant le sentiment confus que, de 
la part du président du R.P.R- tout 
est désormais possible. On na peut 
plus, 4 l'Elysée ou 4 rHôtel Mati- 
gnon, spéculer calmement sur les 
limites que M. Chirac ne peut pas 
franchir. On ne peut rien exclure. NJ 
une autre mise en cause, plus dure 
encore, ni une rupture plus proche 
que prévue dans Je temps, ni, par 
exemple, une motion de censure 4 
la rentrée, après la Un de la 
- trêve 

En outre, le ton n'est plus seul 
en cause. La sérénité de la majo- 
rité parlementaire, al volontiers invo- 
quée jusque-là, est elle-même en 
danger. Il serait, en effet, périlleux 
de vouloir ignorer l'importante modi- 
fication des données que représente. 
A l’usage, l'élévation de Al. Claude 
Labbé, présidant du groupe R.P.R. 
de l’Assemblée, au rang de conseil- 
ler politique du parti, c’asr-A-dire 
de numéro deux de la formation. 

it sensiblement réduite la 
marge entre ('appareil du parti et les 
élus, cette faille par laquelle Mati- 
gnon s'est appliqué — jusqu'à maln- 
[ tenant avec un relatif succès — A 
faire passer la réalisation de sas 
objectifs. M. Labbé adhère plus 
fîrectement aux initiatives des diri- 
geants du R.P.R. et, avec lui, qu'on 
le veuille ou non, la groupe, long- 
temps réservé, se trouve apparem- 
ment entraîné dans une attitude de 
contestation plus nette. Il en découle 
une difficulté accrue pour le pou- 
voir d’isoler M. Chirac des élus- 
gaullistes. 

Les arguments en faveur de cette 
solution ne sont pas si rares. Le 
risqua n'est pas absent 

Il n'est donc plus aussi certain 
qu'on puisse continuer à constater, 
comme auparavant le calme et la 
cohésion de la majorité sur les 
bancs du Palais-Bourbon. Le danger 
s'est sensiblement rapproché de 
cette majorité parlementaire Jusque-là 
épargnée. Laisser faire et voir venir 
n'est peut^tre plus aussi facile— 

Alors, fauHI attendre une réponse 
de M- Valéry Giscard d'Estalng ? Et 
dans ce cas laquelle ? RéplIquera-MI 
directement à l'interpellaleur ? Na 
[ serait-ce pas s'abaisser au niveau 
d'une polémique de chef d’Etat A 
chef de parti, attitude difficilement 
conciliable avec la conception que 
le président de (â République e de 
fonction ? Temporiser quelque 
peu, pour ne pas paraître renvoyer 


(a balle aussitôt mais répondre tout 
de même ? C'est ce que pourrait 
faire M. Giscard d'Estalng, le 
18 avril, 4 ('occasion de (a première 
émission « Une heure avec le pré- 
sident de la République » (dont le 
lancement témoigne de sa volonté 
d'occuper un peu plus la terrain de 
l'information). Faire savoir que la 
venue de M. Chirac n'est plus 
souhaitée â l'Etysêe ? Sur ce point 
la décision n'est ni rapportée ni 
confirmée. Mais on pèse vraisem- 
blablement le pour et te contre. Le 
pour étant que M. Chirac a divulgué 
4 la télévision le contenu des propos 
qu'il tiendrait i l'occasion de cette 
entrevue et que. dés lors, ladite 
entrevue n'a plus de raison d'être. 
Le contre ôtant l'Impossibilité d'évi- 
ter qu'une telle annulation ne soit 
Interprétée comme une réplique quel- 
que peu mesquine à un coup reçu 
et mai encaissé. 

On est 14 A mi-chemin entre la 
stratégie de l'édredon et celle du 
marteau-pilon. Cette dernière consis- 
terait de la part du pouvoir exécutif. 
A dire tout bonnement : - Mainte- 
nant, cela suffit, que la maforlté se 
compte. Contestataires, sortez des 
rangs I » Autrement dit : la question 
de confiance posée par M. Barre. 
Arme disproportionnée naguère, en- 
vlsageabfe aujourd'hui, elle aurait à 
tout Je moins l'avantage de la sim- 
plicité et de la symétrie dans la vio- 
lence par rapport A !'» adversaire». 
Elle serait, en outre, la seule réponse 
située au niveau où veut demeurer 
le président de la République : celui 
des Institutions. Puisque la thèse of- 
ficiel la — mais de plus en plus fra- 
gile — est que les Institutions fonc- 
tionnent malgré les attaquas de 
déo. Puisque le Parlement est étran- 
ger aux vicissitudes de la politique 
politicienne, on lui offre l'occasion 
d'en faire la démonstration. Puis- 
qu'on reproche au gouvernement de 
ne pas tenir compte de (‘avis de 
rapinlan et de ne pas respecter 
les r&glés de la démocratie, le pre- 
mier ministre demande aux représen- 
tants des citoyens de manifester 
leur choix : on vote. 

Au nombre des arguments favo- 
rables : (es engagements de M. Chirac 
lui-mème A ne pas renverser le gou- 
vernement, l'hésitation que pour- 
raient avoir nombre de députés gaul- 
listes ê s'exposer au danger d'être 
renvoyés devant leurs électeurs, et 
surtout le désamorçage d'une éven- 
tuelle motion de censure après les 
élections européennes ou à la ren- 
trée d’octobre ; on peut admettre, en 
effet, . qu'il serait délicat pour des 
élus qui auraient voté la confiance 
quelques semaines auparavant de 
paraître revenir sur leur vola— 

Le risqua ? Que, malgré tout, quel- 
que quarante-six députés FLP.FL 
votant avec l'opposition— 

Hypothèse qu'aucun stratège, aucun 
conseiller ne peut exclura. Mais 
resta 4 savoir si, A force de laisser 
l'audace profiter à son concurrent de 
demain, M. Giscard d'Estaing — qui 
s’apprête A contre-anaqiw par te 
moyen de ta télévision — ne sera 
pas contraint de prendre un jour ou 
l’autre te parti du risque. S'il veuf 
préserver un avenir présidentiel que, 
M. Chirac a d’ores et déjà mis an 
causa. 

NOËL-JEAN BERGEROUX. I 


l’Europe ? 

main vous aurez à juger non seu- 
lement la poütfgita européenne de 
, . .. r, l’avenir mais aussi la politique 

a« * in économique et sociale du gouver - 


des applaudissements nourris et 
des huées accompagnées de coups 
de sifflet saluent les propos de 


listes en disant : s On a tenté 
M. Jasauec Chirac, oui au Ms- <“™ntro- notre connivence 
■ foin avec fe» communistes. Et alors I 

S’il se trouve qu’à un moment 
donné les communistes expriment 
un sentiment de responsabilité 
nationale, ü n’y a aucune raison 
de leur en faire procès. Mais nous 


indemniser des chômeurs 

pour faire travailler des hommes 
qui produisent de Coder. » 

ANDRÉ PA55ERON. 


Libres opinions 

Intellectuellement vôtre ? 

par ALAIN DEMAQUET (*) 

J 'AI été heureux qu'au Club de la presse, dimanche soir, le premier 
ministre ait bien voulu qualifier Je rapport que J’ai présenté aux 
assises nationales du R .P. R. de - discours d'un homme JnteJ- 
iBctuolIgment honnête ». J'essayais effectivement de l'ôtre lorsque je 
disais : - Quelle qua soit la vola choisie, un prix ast toujours i 
payer. Le premier ministre entend observer avec rigueur les lois éco- 
nomiques classiques qui sont, par exemple, la maîtrise do le masse 
monétaire et le maintien de la valeur du franc. Le chômage croissant 
et rinllatlon constants en sont te prix. Quand le Rassemblement tonde 
sa politique socio-économique sur la • non eu chômage », Il doit 
savoir que, d'une leçon ou d'une autre, par un déficit budgétaire 
accru, ou par un franc affaibli, ou par le création monétaire. Il devra 
payer un prix. • 

Cette dernière phrase n'est que de bon sens. Chaque Français 
pouvait l'écrire A ma place, et mon seul mérite est peut-être de l'avoir 
prononcée A une tribune politique en sachent bien qu'elle pouvait 
facilement être extraite de son contexte. Elle le fut, avec, en prime. 
Ironie et persiflage. 

L’honnflteté intellectuelle m’oblige aujourd’hui A répéter fes 
propos qui suivaient ce » morceau merveilleux ». J'y expliquais pour- 
quoi la démarche du R.P.R. me semble supérieure — et pour deux 
raisons — é celle du premier ministre, pourquoi elle implique, â mon 
sens, un moindre prix A payer. 

La première raison est qu’aînsi nous préservons le potentiel 
humain de notre pays en l'employant A plein, en l'encourageant et lui 
rendant confiance. La seule richesse da la France, ce sont ses hommes 
et ses femmes- Limite géographiquement, pauvre géologiquement, 
notre pays ne survivra que par la valeur, que l'intelligence, l'Intuition, 
l'expérience des hommes pourront ajouter A ce que nous produirons. Il 
ne pourra s'affirmer parmi les autres nations que grâce au travail 
des ouvriers et des agriculteurs, à l'habileté des techniciens et des 
artisans, A la lucidité des cadres et des Ingénieurs, à la persévérance 
des chercheurs. Chaque effort a autant de valeur, de qualité, que tout 
autre pour la survie commune. Encore faut-il que cet effort de chacun 
ait une chance de se manifester. Cest pour cela que nous disons 
« non au chômage ». 

La seconde raison est que nous sentons que si f'on ne peut 
jouer, sans injustice n) péril, avec les hommes, on peut, intelligem- 
ment, composer avec les lois économiques classiques. Il faut, en 
effet, reconnaître que ces lois, valables il y a vingt ans encore, dans 
des économies fermées et stables, ne le sont plus aujourd'hui complè- 
tement. dans des économies ouvertes et Instables. L'avantage d'une 
nation sur ses concurrents est maintenant dans les bénéfices qu'elle 
saura se créer en provoquant des déviations autour de ces lois. Ces 
écarts, d'une ampleur de 10 ou 15 °/o. d'une durée limitée, sans cesse 
réexaminés et corrigés, sont la clé de notre succès sur des nations 
qui se contenteraient de ('application mécanique de régies rigides. En 
d’autres termes, le temps de ces règles sacrées est terminé, celui des 
déviations Intelligentes commence. Alors, plutôt que d’appliquer dea 
théorèmes et d'en faire payer le lourd tribut aux hommes, préoc- 
cupons-nous d’abord des hommes, et payons un moindre prix, en 
utilisant audacieusement la marge d'initiative que constituent cbs 
déviations intelligentes. 

Mate, peut-être ma réaction est-elle trop vive quand j'entends le 
premier ministre utiliser (4 partie de mon discours qui lui convient 
en laissant de côté celle qui le gêne. C'était, sans doute, fauta de 
temps, puisque, comme II le disait A ce même Club de la presse, 

- lorsqu’on parie de cea questions [le chômage], le ne croie pas qu’une 
argumentation politicienne de ce genre soit de mise ». 

(*> Député de Paris, secrétaire général du RP-BL 


• M. Michel Job'ert , président 
du Mouvement des démocrates, a 
préconisé le « choix du non-ali- 
gnement pour la France», lors 
d’un dîners-débat organisé mer- 
credi soir 4 avril à Marseille par 
le Centre des jeunes dirigeants 
d’entreprises. 

L'ancien ministre des affaires 
étrangères de Georges Pompi- 
dou a déploré « qu’a famé se 


en France. M. Jobert a estimé : 
« On assiste à une sorte de trans- 
fert sur les affaires intérieures .» 
Puis M. Jobert a souhaité que 


Knant la nécessité de la capacité 
de l’Europe 4 administrer sa 
propre t’ m 


Tiens -toi bien , Milou! Cette voiture -ci]/ , 


<2 des 


s reprises fantastiques! fis ne 
peuvent nous éenappert 


Tu Las dit.Tintin-, 
65 ch DI N* à 5500 
tr/minutes et 5S"r . 
au km départ arrêté. . 
Ils sont fait comme v 
des rats ! 



GS X3 : 1299 an’Tempérament sportif. Four 
se sortir biea vite des situations 
difficiles! 


CfTROENAGS 


Haiiasbar- 
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LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS EUROPEENNES 


Le Front national lance un appel 
en faveur d'une liste 
d'< Union française pour l'Europe des patries» 

Le Front national (extrême analogue à celle en vigueur 

— — ' — ’ Allemagne fédérale*. 

M. Le Pen avait souligné q 
« la porte reste ouverte aussi bien 

.. . au Parti des forces nouvelles 

a regrette que les dirigeants du qu’aux personnalités de la droite 
PJ'Jf. aient, par la voix de nationale >, afin de constituer une 
M. Tixier - Vignancour, refusé liste d' a Union française pour 
purement et simplement de dis- l'Europe des patries », dont le 

— --- *• — -** — “ — — l e slogan sera * Faire VE 

■- défaire la France». 

le Le colloque avait lan 

& toutes les personnalités de 


lu S avril). H l'opposition nationale pour 
la lourde res- qu'elles s’unissent afin de cons- 

_ tre en péril le titner une seule liste de la droite 

succès électoral d’une liste nationale, et décidé de lancer 
d’union » et « appelle tous les une souscription pour financer 
mimants nationaux de toute P Section. 

origine et tous les Français Diverses personnalités avalait 
patriotes libres de toute usjé- assisté au colloque, notamment 
tion politique étrangère à mani- Mme de Larminat, Mme Jeanine 
lester leur volonté d'union. » Dqprat (dont le mari fut tué 
Au cours d’un colloque organisé le 18 mars 1978 par l’explo- 
& Paris le 31 mais pour les Sec- sion de leur voiture piégée), l’Ms- 
tions européennes, M. Jean-Marie torien Jean -François Chlappe, 
Le Pen, président du Front na- MM. Jean-Maurice Demarquet 
' — * ipél au et Mdurad Kouad, anciens dé- 

__ « révise putés ; Claude Adam, président 

_ la charge des intellectuels indépendants ; 

des listes n’ayant pas obtenu S % Albaret, secrétaire général du 
des voix les 6 minions de francs R a ss emble m en t des usagers et 
de la campagne, véritable bar - contribuables ; Roger Holeindre, 
rage censitaire et antidémocra - ancien président du Front uni de 
tique, et qu’ü adopte une loi soutien au Sud-Vietnam, 


tional. avait élancé i 


LES CANDIDATS DU C.DJ. 

A LA CANDIDATURE 

Le comité directeur du Centre 
des démocrates sociaux a élu 
mercredi après-midi 4 avril les 
naïf personnalités qu'il présen- 
tera aux instances fédérales de 


Mme Simone VelL 


M. Lecanuet, qui figurera 
‘te liste, n'a pas été soum _ 
scrutin. Deux des candidats A 


cette liste, n'a pas 

ce scrutin. Deux de 

la candidature ont été désignés 
au premier tour : MM. André 
Diligent, secrétaire général du 


lu liste Bégions-Enrope cherche 
à regrouper les formations minoritaires 

M. Jean-Edem HaUter a Faoa,. peintre (Ferras -Guirec) ; 
rendu publique, jeudi 5 avril, à M. Le Moal, adjoint au maire de 
Paris, la Uste < Régions- Rennes ; Mines Le Masson, repré- 
Europe » qu'ü conduira aux sentante (Guldel) ; Letmenner, 
élections epropéennes. Journaliste (Paris) ; Escolan, 

agricultrice (RosoofO ; mm Mou- 
D 'origine essentiellement bre- lin, artisan (ChAteauneuf - du - 
tonne, Tnafc ouverte aux autres Faou) ; Mauroy, chef d’entreprise 
régions et & des responsables (Rennes) ; Molgne, artiste 
politiques, cette liste n'est pas (Paris /Sain t-Brleuc) ; Monfort, 


Ecologie, le Mouvement des radi- 
caux de gauche, le F.S.U. et 
l'Union démocratique bretonne, 
la liste Régions-Europe 
souhaite, en effet, rassembler 

aussi les écologistes, les partis 

politiques hexagonaux minori- liste (Lamb&üe) ; Mmes Puyandxe, 
taires et les formations réglona- agricultrice (Qulmperlé) ; Prat, 
les. agricultrice CLannion) ; MM. Plan- 

Four le moment, son pro- son, artiste (Lasselle); Poivre de 
gramme est assez limité : vivre la Fréta, peintre (Locronan) ; 
et travailler 


écrivain (Paris) : Negroni, profes- 
seur (Calvl) ; Mofean. directeur 
de laboratoire (Carhaix) ; Mahé, 
cadre (Paris) ; Piccolec, éditeur 
(Paris); Pelletier, professeur 
(Sain t-Brleuc) ; Pollvet, journa- 


pays. suffrage Roy Pierre, imprimeur (Raines) ; 

J _es assemblées Mme Rouai, , ouvrière (Bréstl ; 

régionales dotées d’un exécutif, MM. Texier, professeur (Paris) 


Europe des réglons, protection de Trêmoïs, peintre (Paris) ; Turpln, 
la qualité de la vie et référen- écrivain (Cannlcis) ; Valerrie, 
dum pour toutes les questions officier supérieur (Saint-Malo) ; 
fondamentales. Vincent, professeur (Rennes) ; 

VMamant, agriculteur (Oulluol - 
candidats actuellement présentes .nui i,..j rr ■ i , 

et dont nom publions ci-dessous vfeu<!ot - «uumerçant (Iorlent) 
la liste, figurent, autour de 
M. Jean-Edem Hallier, des per- 


Bordry, président des Jeunes Dé- 
mocrates sociaux ; Pierre Cormo- 
rèche, vice-président de la 
FJL5.E.A.; Jacques Mallet, ancien 
directeur adjoint du bureau d'in- 


puté de la Moselle. Roger Partira t, 
ancien député, secrétaire général 
adjoint du CD&, et Mme Louise 
Moreau, député des Alpes-Mari- 


aux élections européennes pour- 
rait être connue mardi soir 
10 avril fie Monde du 4 avril). 


AVANT L.E CONGRES 

Plusieurs équipes uutour de M. Mitterrand ? 

(Suite de la première pagej marxisme, à partir d’une Idée simple Jospin, Laurent Fabiu3 ou Paul 
selon [actuelle ■ Ib socialisme ne se Quilès, la relève de la « vieille 
Mais déjà le discoure de M. Michel J Ü/Ja adm , n lstratlon gé- garde » de la Conventoin des Insli- 


nérallség, génératrice de bureaucra- tutions républicaines. 


Rocard avait mis en lumière 1' 

des principaux clivages qui existent üe celaTe conduit à critiquer ceux Le maire de Lille s’est donc trouvé 
«... « „ H,, ». distinguant entre dont le discours économique » doit quelque peu pris en porte-à-faux. 


sein du parti, t 
- deux cultures » 

centralisatrice, l'autre décentralisa- 
trice et autogestionnaire. 

Ce » grand et vrai débat », selon 
M. Mitterrand, s’est trouvé progrès- _ m 

slvemant placé sur le devant de quB pour conserver et accroître son rants qui composent l’ancienne ma- 
“ " .. imp ? l8l0l I de , M i " audience auprès de la classe Jorltô du parti. Mais, atteint par i 


jacobine et beaucoup à r analyse complètement conduit à accompagner une opdra- 

* fausse du capitalisme monopoliste tion qu'il ri'avalt pas voulu engager 

d’Etat -, c’est -à -dira à l’analyse aussi rapidement C'est pourquoi il 
développée par le P.C.F. a défendu, et continue de défendre, 

La seconde consiste à considérer l’idée d'une synthèse entre les cou- 


¥ des femmes éditent. 

Eva Forest 


Au peuple basque 
et à sa résistance héroï- 
que. 

A tous les peuples qui lut- 
tent pour leur indépen- 
dance . 

témoignages 
de lutte 

et de résistance 


journal et lettre» 
de prison 

5- 1 p. 4'J F bilingue. 25^> p. îî F poche. ... ; 

Ln '-ciitc dans toutes iibrairk-s et dans ) 
grande? surfaces. 


Synthèse 

•n minorité offensive ? 


M. Hallier. pour qui le finan- 
cement de la campagne est d'ores 
et déjà pratiquement assuré, en 
grande partie grâce à la solida- 
rité bretonne, a aussi annoncé 
son intention de porter plainte 
devant la Cour européenne de 
justice de La Baye si la répartl- 


> politiques traditionnels. 

Voici, par ordre alphabétique, la 


(Carhaix) ; Apèrry, capitaine au 
long cours (Paimpol) ; Arvor, 
Journaliste (Paris); Bolloré, 
industriel (Quhnper) ; Botharel 
journaliste (Pans) ; Bergeron. 
médecin (Brest) ; Balnvél, pro- 
fesseur de médecine (Hantes) ; 
Bonnet, viticulteur (La Bronière); 
BeUec, publicitaire (Paris) ; de 
Boisgelin, agriculteur (Plehébel) ; 
Casteret, agent d'assurances 


(Qulmper) ; Mme Cbauffln, écri- 
vain (Rédené) ; MM. Delorme, 
cadre (Paris) ; David, sénateur 


Duhamel, écrivain 
tdre (Dirlnon) ; 
(Guebwüler) ; 

_ juin) ; Gicquei, 

directeur de chambra de commerce 
(Lorient) ; Gtenmor. chanteur 
(Mellionnec) ; Gr&li Xavier, écri- 
vain (Pont-Aven) ; Mme GuHJeux, 
agricultrice; MM. Graziani, 
peintre (Ajaccio); Gloaguen, jour- 
naliste (Paris) ; Mme Graffard, 


Hamont, éducateur (Paris) ; Jos- 


nion) ; MM. Serrera, pharmacien 


la Loire- Atlantique; Laissé, direc- 
teur camnenâal (Roscoff); 
Lelayec, professeur CFay-de- 
' ‘ ’ " Bris, éolvain 


Bretagne) , 

(Plougasnon) ; Lepape, professeur 
(Trebeurdan) ; Le Dore, ouvrier 


Rejoignez le soleil pendant 
que les prix sommeillent. 


Grèce 
1545 F 

iJEn bungalow^ 1/2 pens^^S^E^^ 
du 25 avril au 20 juin. 

•g 

Israël 
1830 F 

Hôtel, petits déjeuners, 
du 31 mai au 21 juin 
(2000 F du 3 au 24 mai). 

Sénégal 
2600 F 

Hôtel petits déjeuners, 
du 6 mai au 24 juin. 


Antilles 
3280 F 

En studio 2 personnes, 
du 21 avril au 23 juin. 

Mexico 
3700 F 

Hôtel, petits déjeuners, 
du 21 avril au 9 juin. 

Prix par personne en chambre double pour une semaine. 
Renseignements et réservations auprès des 
Agences Air France ou toute Agence de voyages: 

8 

S 


la scène, t t m 

ch^ Ro»r^ I>ans le môme temps, ouvrière. Incarnée pour l’essentiel campagne dirigée contra 
ÔCh °?«rl 0CtOra i 8 9au f, ha . en par te P.C.F., il ne faut pas. ou peu. ménagements, il est prêt à Jouer 
mare 1978 a avivé Iss querelles ui- 8e distinguer des positions commu- la carte d’une minorité offensive 
aU | P’ S ’,f amo '[ ,drf ^ nistes, afin de pouvoir se prtvaloir. avec M. Rocard, 
ritô de celui qui incamall son unité. i B momBn t venu, d’une conduite exem- Cette dernière hypothèse, 6l elle 
Surtout cet échec a ressuscitô les p | aira UnB te |, B attitude conduit éga- se réalise, risque cependant d’affai- 
, « m ® nï à * collar - à la C.G.T. aux bllr un peu plus les positions de 

nistes de gouverner avec des alliés dépens de la C.F.D.T. Ainsi. le P.S. M. Mauroy, car II sembla qu'au 

qui ne soient pas des satellites. pourra-t-il - créer les conditions qui niveau de certaines fédérations ses 
La nécessité de vivre une concur- imposeront r union au parti commu- amis soient prêts & conclure des 
rence de plus en plus 0ur ® 0 niste ». Cette dernière démarche et accords locaux avec ceux de M. Mlt- 

P.C. tout en affirmant sa fidélité a ^ objgcuf eont défendus par le terrend et soient ainsi conduits à 

I un'on de la gauche peut aujour- ne pfl8 sujvrB , eur chef dB file dans 

dhul conduira à deux sortes datti- Dans le premier cas. H s'agit de l'opposition. La perspective de cette 
tudaa - tirer les leçons d’un échec que l’on érosion qui pourrait Intervenir au 

t I- 3 Première consiste à privilégier croît être historique, et l’on cherche moment du congrès nourrit les 
l'Identité socialiste, en affirmant son à créer les conditions d'une victoire espoirs de ceux des amis de 
originalité doctrinale, en harcelant 8U tour d'un P.S- s’affirmant comme M. Mitterrand qui souhaitent Péta- 
le P.CP. de façon à dénoncer sa [ e p0[ S dominant de la vie politique, blissemerrt d'un « gouvernement 
- démagogie » économique. C’est le Dana le second, on spécule sur une homogène » à l'issue du congrès, 
sens de la démarche de M. Michel victoire très prochaine de la gauche, || est vrai que, à la veille de l'ou- 
Rocard, qui souhaite fonder la doc- ce[[e-ci ôtant portée au pouvoir de vertu re, chacun joue sur le registre 
trlne socialiste en dehors du f açon quaS / mécanique par l’ampleur qui lui paraît le plus favorable. C'est 
' du mécontentement que suscite la ainsi qu’une partie de l’entourage du 
politique du gouvernement, et quai premier secrétaire semble privilégier 
que soft Pétet des relations entre un schéma qui, compte tenu des 
P.S. et P.C.F. Et l’on affirme que 1e quelque 47.8 Va de mandats dont dis- 
P.C.F. Hura toute sa place dans le pose M. Mitterrand h l’entrée du 
partage du pouvoir. congrès, est tout à fait plausible. II 

Le choix entre ces deux lignes se ne devrait pas être difficile de trou- 
fait chaque four, en fonction des ver les quelques mandats qui, tradi- 
arbltrages rendus par M. Mitterrand, tïonnellement, volent au secours de 
il se fait dans im sens (lorsque le la victoire ; ce devrait être d'autant 
groupe socialiste refuse de voter la plus facile que la liste des candh 
motion de censure déposée par le dats socialistes aux élections euro- 
P.C.F.) ou dans l'autre (lorsque le P.S. péennes doit être mise sur pied par 
à l'Inverse de -le C.F.D.T., décide de la nouvelle direction, à peine te 
participer à la marche sur Paris congrès achevé, dimanche soir, 
organisé par la C.G.T.). Un tel choix De son côté, M. Mitterrand se ré- 
mérltait un débat de fond. serve d'évoquer une possible unani- 

mité (samedi 31 mars au micro de 
R.T.L). Ailleurs (mercredi 4 avril 
au micro de France-Inter), Il promet 
d'ôtre « Juste ». Enfin, dans le Point 
du 2 avril, il indique qu'il s'attache 
Il est vrai que la seule lecture à - mêler /as deux cultures socle- 
des différentes motions peut laisser listes en un seul mouvement -, puis 
penser que ce débat a eu lieu. En H convie - fous les socialistes, oui, 
fait, si la question a été abordée. tous tes socialistes • à faire - une 
elle le fnT-de façon polémique. Tout synthèse, une symbiose (...) au-delà 
s'est passé comme si les militante «tes motions de c/rconsfance et des 
socialistes avaient été conviés à compétitions passagères ». 
désigner leur candidat à l'élection Quant à M. Rocard, Il agite la 
présidentielle de 1981. Cette prési- menace d’une alliance de M. Mitter- 
dcntiBlisstion des débats, sans doute rené evac le GERES, qui n’iraJt pas 
Imposée par les institutions du pays, sans poser quelques problèmes pen- 
a facilité une bipolarisation entre dant la campagne pour les élections 
MM. Mitterrand et Rocard aux dépens européennes. A l'Inverse, le CERES 
de MM. Pierre Mauroy et Jean-Pierre ne se fait pas faute d'évoquer le 
ChevènemenL spectre d'une reconstitution de 

A cette cause Institutionnelle de ''ancienne majorité. Il souligne que 
recul, les amis du député de Belfort ", avec 80n au ^“ 

en ajoutent une autre : le » gauchis- rlté - nl le CÊfles » avec son oplnlà- 
sement - du langage de M. Mittei- tr f 6 ’ no aBra lent parvenus è taire 
rand, ce damier s’étant, sur plusieurs obstacle A la tentative de rassem- 
poïnts, rapproché des thèses du ^lar une majorité sur une position 
CERES. Ce rapprochement est réel, 

A l’égard de l’union de la gauche 

notamment, mais II est habituel, le continuité du second » 
premier secrétaire ayant coutume ** r8at ® Q ue . comme A Pau en 1975, 
d’adopter un discours plus rassurant lorsqu’il avait rompu son alliance 
dans les périodes où II dialogue avec avec la CERES, comme A Nantes 
son pays, pour revenir A un discoure «n 1977 - lorsqu’il avait refusé de 
plus Intransigeant lorsqu'il dialogue renouer avec lui, M. Mitterrand devra 
avec «on parti. Tirant la leçon et choisir entre des Inconvénients. (Mais 
de cette présidentialisation et du dis- n’est -ce pas là la nature d'un choix 
du premier secrétaire, M. Che- démocratique 7) La mise en plaoe 
a estimé, mercredi 4 avril, d' u n gouvernement homogène, pour 
d’Europe 1, que M. MiKer- séduisante qu elle soit pour ses par* 
rand - est le meilleur candidat pour «»■»». reléguerait dans l’opposition 
"JBT ». deux des principales forces militantes 

Quant A M. Pierre Mauroy, force du P"* lea rocardiena et le CERES. 
est de constater qu'il a été victime réalisation d'une synthèse ou 

d'un affrontement qu'il n’avalt pas ,a oonclualon d'un compromis accep- 
souhaité, du moins si ML D’accord tabl « P ar t0U8 comporte le risque 
avec M. Rocard pour demander rapi- vo * r P art ^ 80 divlsar ®ur tel 
damant au premier secrétaire de ou le * épisode de la vie politique, 
partager un pouvoir exercé de taçon à contraindre chacun des cou- 

très présidentielle, le député du Nord r 00 * 8 * un ® discipline de fer. 
n'avait pas envisagé de poser le pro- Enfin, dans tous les cas, M. Mit- 
l'éloctlon présidentielle t«rrand aura sans doute à négocier, 
avant le congrès et la scrutin euro- sott avBC 800 équipe, renouvelée et 
péen. Mais le député des Yvellnes P lu8 figeante, soit avec les autres 
a pressé le mouvement, las de ne courants. Ce changement dans le 
pouvoir faire passer son message, et rnode de gouvernement du parti, 
peut-être Inquiet de voir se former l'abandon d’une certaine forme d’au- 
autour du premier secrétaire, avec torité, na sont donc pas & exclure, 
des hommes comme MM. Lionel JEAN-MARIE COLOMBANI. 



directeur de sociétés (Lorient) ; 
Le For, chanteur (La Forêt- 
Fouesoant) ; Mme Lemoine, ou- 


Ptrannec, méde 
irans* , MM. Le Borgne, eznpuoye 
de banque (Landemau) ; Lefèvre, 
cadre (Saint-Malo) ; Lejancoort, 
Pharmacien (Lorient) ; Mme Le 



AIR FRANCE S/ 


Parler vrai», de Michel Rocard 

M Michel Rocard vient de à vie aux exploitants ; a La pre- 
rassembler. à la veille du congrès mière des exigences du P.C. a été 
socialiste, une sélection des Inter- de refuser cette idée, et ce sont 
Tentions qu’il a faites, depuis des les socialistes soi-disant les plus 
les principaux thèmes & gauche gui se sont battus pour 
..... . ju-or - 


du débat public. Si la plupart de 


, «. fasse cette concession. Je 

textes sont récents, le lecteur dis que nous avons eu là une 

retrouvera aussi des extraits du attitude de droite. La rupture 


rapport i 


tes réglons présenté 


le capitalisme se reconnaît 


certain nombre de signes , 

_ ous avons manqué une tris 

recueil, te député des bonne occasion de la faire, dans 
q>Uqoe avec Jacques ce qui touche les comportements 
Julliard. H s'efforce de restituer par rapport au rôle de la p ro- 
t économique, i 


tique économique, ]* construction 

si|K européenne et l’union de la 

O,- sur les négociations lBS principaux 

d'actualisation du programme 3U ^ e i? A _ d 2 nt »^ 1 i£ a à débattre le 
commun et note, à propos des con8 ' r ® s de Metz.. — T. P. 
offices fonciers proposés par 1e * 

PB, qui auraient offert des taux du 


t t 
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POLITIQUE 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 


Le projet de loi sur les économies d’énergie et l’utilisation de la chaleur 

M. Weisenhorn (R. P. R.) instruit te procès uE.D.F. 


Mercredi 4 avril, l'Assemblée 


lès 10 et il avril, du projet de 
loi relatif aux économies d'éner- 


de la réglementation des publi- 
cités susceptibles de pousser & 
la consommation d’énergie, d'au- 
tre part, du développement de 
réseaux de distribution de cha- 
leur. H oblige notamment l’exploi- 
tant d’une Installait on produi- 
tant d'une installation produl- 
f&lztt connaître les quantités de 
chaleur disponibles et les condi- 
tions de cession de cette énergie. 

L’Initiative de la création d’un 
réseau de distribution revien- 
drait aux collectivités locales 
Intéressées qui en assureraient 
la réalisation et l’exploitation. Le 
projet permet la construction et 
l'exploitation, sous l'autorité des 


perdu: 

lectivi 


à la disposition de la col- devraient servir à alimenter des cependant, observe- t-fl. 


d’études positives, à lever les 


produisant de l’électricité et de la 
chaleur, il juge les craintes expri- 
mées à ce sujet par les syndicats 


plus vive à une poütique des 
réseaux de chaleur est venue 
d‘E.D.F. eUe-mème. Or le chauf- 
fage des locaux par résistance 
électrique, comme le veut S.D.F, 
est absurde et coûteux. Il est inad- 
missible de faire croire à l'opinion 
que nous pourrions faire reposer 
l’aoenir énergétique du monde sut 


ver l'aboutissement des projets, domaine, mais se prononcé pour 


rtang le programme nucléaire et 
miser davantage sur l'hydroélec- 
tricité. le charbon et surtout les 
nouvelles énergies. Quant aux 


Tel est l’objet du projet de loi qui 
vise, d’une part, à. permettre aux 
collectivités locales, si elles le 


u- là centrale 


profit i . 

règles de sécurité J 

rantre^I a ^question 

MENT (U-D-F.) n’y voit pour sa 
part qu’a un mauvais procès qui 
refuse de constater les résultats 
obtenus depuis 1976 par une poli- 
mux ut „ tique énergétique courageuse et 

service publie d’Electrlclté de "h ” 1 


trop faibles ». « Le projet en < 


il y voit ment inapplicable. » « Dans le seul 
du bassin du Nord - Pas-de-Calais, 


la nationalisation. M- Weisenhorn 
estime ensuite nécessaire de 
k renation al Lser » 1TUXP.. c’est-à- 
dire de réaffirmer que oet éta- 
blissement public est au service 
de la nation, oe qui devrait 
l’amener, par exemple, à infléchir 
sa politique de choix de sites pour 
— ^ales nucléaires qui 


nouveau système d'alimenta- . 

tton des foyers et des industries et remettre en cause la mission de 

de le confier aux collectivités - — 

locales _ Il faudra que l'EJDJF. s'y 
plie.» 


part, à faciliter le passage des 
canalisations de transport et de 
distribution de chaleur. 


et de l’électricité, et contient de 


M. GIRAUD : 

la sécurité reste un impératif absolu 


Rapporteur de la comm ission de 


tant d'années pour que soit 
abordée devant le Parlement la 
question de la récupération de 
la chaleur perdue par les instal- 
lations industrielles, en raison, 
précise-t-il, de la résistance 
acharnée de certains établisse- 
ments publics et de certains 
fonctionnaires. Après avoir - 

estimé que les économies d’êner- importa 
ele doivent être amplifiées, fi nucUain.* 


M. ANDRE GIRAUD, ministre 
de l’industrie. Insiste sur la gra- 
vité du problème de l’énergie et 


rappelle brièvement la situation 
internationale dans laquelle s’in- 
sère la politique française. Prè- 


n ornent fera procéder aux amé- 
liorations et aux modifications 
qui se révéleraient nécessaires. 
« Il reste, poursuit-il, que Vénér- 


ée quelque deux millions le 
nombre des logements desservis 
par le chauffage urbain. 

Le groupe socialiste, constatant 
que le projet autorise les orga- 
nismes privés à exploiter des 
sources de chaleur. M. Quilès 
oppose en son nom l’exception 


aussi, l’accident de la centrale 


bon choix mais qu’il doit s en 


dix millions de tonnes dorment 
sous les puits abandonnés. » « Le 
gouvernement, accuse -t- il, laisse 
ainsi se perdre l’immense richesse 
que représentent le charbon et 
les mineurs français. Ces derniers, 
conclut-il. s’opposeront â ce m orne- 


mental, s 
Pour M. CHÉNARD (P JS, 
Loiret Atlantique), il faut adap- 


finir avec le secret », r orateur ter la production d'énergie à 
conteste, pour terminer, que la*"" " 


position constitutionnelle. 


ambitieuse d’économie d’énergie. 
« Une telle économie, expllque- 
t-U, peut représenter, dans notre 
bilan énergétique, une part aussi 


la production d'électricité (en 
1985. elle fournira environ 55% 
de la consommation nationale ) 
et que. malgré des dépassements 
de délai et de coût, le programme 
électronucléaire français se réa- 
lise de façon satisfaisante. Le 
programme nucléaire est donc 
vital pour le pays, mais Ü ne 
conduit pas pour autant à écarter 


politique suivie se fasse au détri- 
ment des ressources potentielles 
nationales. 

Au scrutin public, la question 
préalable est repoussée par 
286 voix contre 198. 

En séance de nuit, da n s la 
discussion générale, M. GANTIER 


Finistère) refuse que soit remise 
en cause la loi de nationalisa- 
tion et le monopole cTE-DF. Pour 


liste. Il estime qu’aucune dispo- dance, il importe d’économiser 
sitlon ne s’oppose à ce que Je ** ~ 


Hère où sa compétence est recon- 
nue par la Constitution. 

A la majorité de 285 voix contre 


de Î OPEP. Eu conclusion, le 


difler la- loi de nationalisation 
de l’électricité et du gaz. 

PATRICK FRANCE*. 


3° Le développement accéléré 


- . — . de promouvoir en priorité les 

entraîner des économies cTéner- ressources nationales exploitables 
gle. dans des conditions économiques 

_ „ raisonnables pour ramener notre 

Il affirme ensuite que, pour taux de dépendance de 75% à 

satisfaire les . besoins en eau " *• — — "" 

chaude & 90 ou 100 degrés, dans 
les agglomérations denses, les 


nistre Insiste sur l’aménagement 
des modalités d'application de la 
politique pétrolière française. H 
Indique qu'à un système de quotas 
inadapté succédera un examen 
précis des plans d’approvisionne- 
ment que devront présenter les 
opérateurs. Par ailleurs, le rôle 
des groupes pétroliers français 
devra être oonTnrzné. 


An nom du groupe communiste. 
M. LAJOINIE (P.O. Ailler) oppose 
ensuite la question préalable (il 
n’y a pas lien de délibérer) et 
juge prioritaire de « délibérer de 
la politique énergétique du pays 
avant d'examiner un texte qui, 
à son avis, sous couvert d'écono- 
mie d'énergie, vise à élargir les 
possibilités de mainmise du capi- 
tal privé sur notre approvision- 
nement en énergie ». 


velle taxe parafiscale Pour 
M. GOUHXER (P.O, Seine-Saint- 
Denis). sla politique gouverne- 
mentale répond aux intérêts des 


juge dangereux pour S.DJ. et 


M. XAVIER HAMELPT (RF2L, 
Rhône) estime que ce projet 
vient à son heure. Mais, pour lui 
donner toute " 


gatlon de raccordement pour les 


industriels privés l’obligation de 
mettre la chaleur actuellement 


l'accès à des ressources 

stables.» 

Pour M. Giraud, «a n’y a pas 
dans notre, pays d'alternative 
sérieuse à rénergie nucléaire, 
sinon la récession économique et 
la dépendance ». Evoquant, à ce 
sujet, l’accident nucléaire survenu 
aux Etats-Unis, fl note que la 


M. Giraud présente ensuite le H exprime ensuite les grandes 

— ■ — — ■- J - lignes d'une « autre politique », 

celle que préconise son parti et 
qui repose sur un approvisionne- 


ment » de chaleur pouvant oontrl- 


en valeur pose des problèmes 
complexes et que seules des études 


ment « le plus dioenifté possible, 
rompant avec le tout - nucléaire 
actuel en faisant appel aux res- 
sources nationales et d’abord au 
charbon et à la production hydrb- 
. électrique ». Refusant d'éluder 


tlon directe de la chaleur. Reste la question du nucléaire, «source ■ Ü faudrait marquer une pause 


RECOURS CONTRE L'ÉLECTION 
DEM. MÉDECIN 

M. Hervé Dupont (FIS.), de- 
vancé de cent quarante-cinq voix, 
le 25 mare, dans le cinquième 
canton de Nice, par ML Jacques 
Médecin, députe (UDF.), maire 
de Nice et président du conseil 
général, vient de déposer un 
recours en annulation auprès du 
tribunal administratif. H conteste 
notamment la validité de cent 
sozxante-quatorae procurations de 
vote émanant de Français de 
l’étranger (le Monde du 23 mars). 

Dons les Alpes-Maritimes, six 
autres élections sont également 
contestées, dont cinq par le P.C.F., 
qui met en cause une interview 
de M. Bariani, secrétaire général 
du parti radical, diffusée par 
FR 3 le vendredi précédant le 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


nouvelles en faveur de conseil central de planification que entreprises Implantée» dans les 


de l’Elysée sous i& présidence de 
M. Giscard d’Estaing Au terme 
de ses travaux, le communiqué 
suivant a été publié : 

• LA PARTICIPATION DE 
L'ÉTAT A L'AÉRONAUTIQUE 
Le conseil des ministre» a adopte 
un projet de lot créant un établis- 
sement public national cbargè de 
gérer les participations de l’Btat 
dans le capital de la Société natio- 


contribnent & définir, 
forcement des méthodes et des 
moyens de l’aménagement do terrt- 
*-■ — a — * répartition 


réuni Je 3 avril pour définir las 
orientation» économiques de l’amé- 
nagement du territoire an cours des 
p roc O si Des années. A la suite des 
travaux de la conférence nationale 
réunie A VicUj le» 6 et 7 décembre 
1978. 

L’ensemble de» mesure» retenues 
répondent à la volonté d’amplifier 


de développement régional, d’une 
pnme d’orientation agricole ou d’une 
prime de développement on dlns- 


telle aérospatiale ^ MatlR1 de investissement, donc 


anonyme des avions Marcel 
sauit . Breguet Aviation en ve 


• LES ACCORDS 
DE COOPÉRATION 
FRANCO-NIGÉRIENNE 
Le conseil des ministres a adopté 
quatre projets de loi portant appro- 


la polltiqui 


les actions différenciées destinées & 
donner * tontes les réglons d'égale» 
possibilité» de développement en 


loppement rétfoi 


■enté un ensemble de dlspoHtloi 
destinées A soutenir llnveatlnemeu 
a s d’abord rappelé les mesnn 
de carartère structurel déjà pria 
en 1978 pour améliorer la sttuatlo 
financière dns entreprises, renforn 
leurs fonds propre» et aider h 
conversions Industrielles. Ces un 


.... — — — — — — — — - — appucamee a ta nanae por 

u-nm-mt cmtta moitié de roulement .opprimé, lu 


Système monétaire européen, les î 
QAdaii 
atoirc 

sont désormais Atunii 
Les montants 
applicables a la viande poi 


les Investissements en matériels rés- Le* 


les amylacés et I 


tintement égale à 


L l’objet, avant la fin du i 


■opéra tlm 
: le Niger 
à l’évolution des 
données politique» et économiques 


i entre la France < 


matière militaire, c 
son Del, es matier 
financière et en matière ladlelam- 

• LA CONVENTION 
FRANCO-CONGOLAISE SUR 
LA CIRCULATION 

DES PERSONNES 

Le conseil des ministres a adopté 
DU projet de loi portant approbation 
d’une convention entré fs France 
et le Congo sur la circulation des 
personnes entre les deux pays ilgnM 
le I •* Janvier W*- 

• LES STATUTS 

DE LA SONàCOTRA 
L« conseil des ministres s approuvé 
un projet de loi permettant à cette 
société nationale, chargée luttions 
ment de construire des logements 

Dont les Franc*»* oMOlmMB 

d’Algérie travaillant en métropole, 
de loger tou* les travailleurs Immi- 
grée et leur famille sans ' “JJ** 1 !" 
denationaltté. *ta*l dea fwni ''“ 
fran çaises. 

• LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE 
L, premia »»““ » 

u conseil P** ministres trois com- 
mpolcstlons emueiwt '“r, 

économique M s»»*" 0 ™""' “ 

première * porté »* * ^ .. . 
la principale* option» «O J" "’î; 
U seconde soi M perepeetw» •» 
poütlqnc d-eménmtemmt <»«"[- 
ïoîn\ troisième .m <u» ensemble 


• LES OPTIONS DU Vllr PLAN 

Le conseil de» ministre» a approuvé 
le projet de rapport sur le» princi- 
pales option» du VU?» «an. qui sera 

U présente session, après avis du 
Conseil économique et social. 

Se fondant sur une analyse des 
transformation» qui affectent le 
monde, et de in nécessité pour la 
France de s's adapter, ce rapport 
propose; pour les apnées 1982-1985. 
une croissance équilibrée pour l'em- 
Mevée et régulière que 


coore. Cette reprise risque 
cependant d'être ralentie par les 
Incertitude» internationale» et, en 


don fondamentale de l’aménagement 
du territoire ; la stabilisation de la 
population et l'animation du mlllen 
i décentralisation des Initiat- 


ives économiques. 

Insisté sur quatre aspects : 


prix du pétrole, n contient donc de 
pu areu Ivre une politique d’incitation 
à I Investissement, qui se dèvelop- 


bénèflclerout d’une prime d’innova- 
iprès de ■ 

jréèë 

doit» ou des procédés 


ministre a particulière- Le secteur 


titille . le renforcement des activités 

agricole» et de l'industrie alimen- 
taire i le développement d'actions 
spécifiques pom remploi ; la conso- 
lidation de is orotectlon sociale des 
Français et de leur famille i ('amé- 
lioration de l’babltat et dn cadre 

flB Le premier ministre a f*tt obser- 
va que le» changements du monde 
rendaient lê Wan plu nécessaire 
que Jamais, mai* qbUII exigeaient 
*lniolt»DèiaèDt un renouvellement 
dans sa conception et des méthodes 
n a enfui souligne que le rapport 
sur le s principale* option» du 
VIII» pian * été élaboré û la snite 
d’une large concertation avec l’en- 
semble des partenaires sociaux Les 
grands choix dn pays doivent être 
en effet arréiés «vec le eoncoars 
de tOBS- 

(Urq page 34.) 

• L'AMÉNAGEMENT 
DU TERRITOIRE 
Le premier ministre a ensuite 
rendu compte des dMttloiu dn 


— L’amélioration dn procédures 
d’aide A la création d’emplois indus- 
triel». en particulier pour les petite» 
et moyennes entreprises. Les procé- 
dure» actuelles lieront simplifiée» et 
les délais d’instruction réduits; 

— La mise en œuvre d’une nou- 
velle politique de décentralisation 
des activités tertiaires- Elle sera fon- 
dée sur une action progressive de» 
programmes A long terme la eonclu- 
sion de contrats de localisation avec 
les collectivité* qui constitueront des 
p Aies d’accueil et l'adoption de 


— La définition de nouveaux mo- 
des d’intervention en faveur du 
milieu rural On ronds regroupant 
différente moyen» existants sera 
créé, n financera, sur des bases 
contractuelles et sélectives, les 
actions de développement et d'amé- 
nagement des secteur» ruraux les 
plus fragiles Par ailleurs, la politi- 
que d’adaptation des services pu- 
blies en milieu rural sera accen- 
tuée ; 

— Le ren forcement de la décen- 
tralisation des Initiatives êeonnml- 
ques Les établissement» publies 
réginnaux seront autorisés A relever 
le plafond de» prime» A la création 
d’entreprises industrielles qnlls peu- 
vent accorder et A donner une garan- 
tie globale, notamment an* prêt» 
pour le financement de l’Innovation 
La possibilité pool ce» établisse- 
ments publies d’aider les création» 
d'emplois 


travaux publics bénéficie déjà 


bâtiment et des s'ajouter aux l 


pour les dépenses qu’elles efte 
» procédé» 

nouvelles 
montant de 
francs qui rient 


milliards t 


tlon le justifiait, le gouvernemei 
prochains mots 


Interviendrait encore 
Le conseil des mlu 


rythme de sa croissance i 
promeut 
équilibre 


i adopte promettra 


du territoire. 


leur provision de réévaluation dans 

de leurs investissement» industriels 
constatés eu 1979 et en 1980 par 
rapport 8 l’année précédente Les 


1» mécanisme automatique de 
suppression des montants compen- 
satoire» monétaires nouveaux est 

L’action du gouvernement fran- 
çais a ainsi peimUr de réaliser des 
réformes très Importantes pour le 
développement de notre agriroltnre 


Le Premier ministre e 
une communication n» i 
quences que le sonverueme 

nucléaire, de l’accident s 
la centrale ê) er irnn acH-alrr 

Mlie-Island Au» Etats-UnU 
Due mission officielle 
et déjà 


» sttreté 
c Tbree- 


LE CONSEIL DES MINISTRES 
DE L'AGRICULTURE 
DE LA COMMUNAUTE 


après 1981 seront üètenuie 
les future» lois de rtnanccs. 

Les entrepris» tndnstrieti» qui 
□‘auraient pu procéder 8 la rééva- 
luation de leui bilan, bénéficieront 
de disposition* identique» tu «qu’en 


liant des prêts des chances 


uistrea de la Communauté qui s’est 
tenu le Z9 mats. 

â 1a soit* de» négociation* me- 
nées depuis plusieurs mot*, un très 
grand progrès vient d’ètre accom- 
pli vers l'irait* du prix et i égalité 


des propositions tendant A fuleni 
adapter les réaeanx de financement 
anx besoins des petites et moyennes 


d'emplois ai porté de ZJ milliard» 
de franes é * milliards de franc» pi 
r enveloppe d« ' prêt* participatif» 
qui im est associée eét portée de 
3{w million* dé francs b l milUaM 
de francs- 

Pou. les investissement» contn- 
ocuqi â l'aménagement dn 
loir qui bénéficient d’une 


Marché 


Une hausse des prix agricoles 
français dé SA %. et nos pas de 
3.8 . X s'appliquera. d£* le 9 avril, 
pour l» produits de l'élevage, et an 
début de chaque campagne dans Iti 


> « l» effets de eut 

A la demande dn Président de la 
République, ces renseignements se- 
ront rendu publics uns la garantie 


tique» et économiques et commu- 
niqués Intégralement eu commis- 
sions compétences dn Parlement. 

Le Conseil de l'Information cor 
l’énergie électron nclèaire. confor- 
mément A sa mission, veillera à ce 
que lu Français «lent pleinement 

Bleu qn^o Ms ban niveau de 
sbrete soit déjà exigé dans la 
conception et rexploilatiOb de DK 
InsUMstlons nucléaires, le gouver- 
nement fera procéder anx amélio- 
ration» et aux modifications se 
révélant nécessaires 

Le Président de la République a 
exprimé ta profonde émotion e* 
celle da gouvernement devant 
l'exécution de H Al. Bbutlo. qnlls 
avalent reçu à Farts en visite offi- 
cielle comme Premier ministre dp 


prime Grâce â rentrée en vigueur du 


-e r . .. 


Il'- 
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LE DÉBAT NUCLÉAIRE 


L’accident de la centrale américaine conduit plusieurs gouvernements à préciser leur politique 


A l'Elysée, le conseil des ministres dn mer- 
credi 4 avril, prenant la suite du comité inter- 
ministériel du mardi 3 avril à l’hôtel Matignon, 
a débattu des problèmes de l’énergie nucléaire. 

• Le gouvernement a décidé de ne pas accé- 
lérer, dans l'immédiat, le programme des Inves- 
tlsements nucléaires de l’ELD.F. se contentant 
de confirmer le rythme déjà prévu des centrales 
nucléaires et de ne pas accroître les capacités 
classiques de production électrique. Des cou- 
pures de courant et des délestages sont donc 
prévisibles ; 


• Le gouvernement a décidé, d’autre part, 
de demander à un groupe de personnalités 
scientifiques et économiques Indépendantes de 
rédiger un rapport, qui sera transmis aux com- 
missions parlementaires, pour « tirer tous les 
enseignements possibles de l’accident des Etats- 
Unis». 

• Le gouvernement a, enfin, décidé de faire 
procéder anx améliorations ou aux modifica- 
tions touchant à la sécurité du fonctionnement 
des centrales françaises, si elles se révélaient 
nécessaires. 


• Aux Etats-Unis, le gouverneur de Pennsyl- 
vanie a décrété, mercredi 4 avril, la fin de la 
menace de « catastrophe immédiate - dans la 
région de la centrale de Three-Mlle-Isiand, où 
le taux de radioactivité revient vers la normale. 
La population a regagné les habitations. 

Selon la commission américaine de régle- 
mentation nucléaire CNJLC.1. au moins trois 
erreurs humaines distinctes ont aggravé l’ac- 
cident de la centrale. 

Les techniciens chargés de mener une 
enquête à ce propos ont découvert que i 


Il Les vannes d’un système de pompage de 
secours étaient Fermées alors qu’elles auraient 
dû être ouvertes; 

21 Un technicien a Interrompu au mauvais 
moment le fonctionnement du principal système 
de refroidissement d’urgence du cœur de la 
centrale : 

3) Quatre pompes auxiliaires ont été décon- 
nectées sans raison apparente. 

• En Suède, le gouvernement a décidé d'or- 
ganiser un référendum pour le printemps 1980. 


Le gouvernement décide de ne pas accélérer dans l’immédiat 
le programme nucléaire d’E.D .F. 

Des coupures de courant et des délestages sont prévisibles 


Une confirmation du rythme 
de mise en chantier des centrales 


production classiques d’E. D. F. 


des travaux du Comité ln tenui- 


tés. Or, d’aucuns» an gouverne- 
ment. souhaitaient, ces dernières - 
semaines, un « coup de pouce » 
pour les années 1980-1981. 

Ce sujet a été débattu mardi 
après-midi an cours du comité 
Interministériel. Faute d’être 


nitlve d’un accord pour la pose 


Ce comité, prévu de longue 
date, avait un double ordre du 
Jour, n s’agissait d’abord de déci- 
der d’une éventuelle accélération 
du programme de construction de 
centrales nucléaires pour les 
années 1980-1981. On sait que le 
programme français prévoit, 
depuis plusieurs années, un 
rythme annuel de mise en chan- 
tier de 5 000 mégawatts (MW) 
environ. En Juillet dernier, un 
conseil des ministres avait fixé à 


1980-1981. Or. la contestation 


_j cours des conseils des minis- 
tres de juillet et février. Four les 

deux années 1980-1981, trois tran- 


Chlnon) et six t r ... 

1300 MW chacune seront mises 
en chantier (1). soit au total 
10 500 MW au total. 


série de mesures d’appoint : Im- 
portations d’électricité aux heures 
de pointe, campagnes d’économies 
_ _ d’énergie, meilleures prévisions, 

centrales thermiques de 600 MW etc. SJ tout cela ne suffit pas, 
* ' ’ recommandation est faite à l’éta- 

blissement national de * baisser 
la tension » — mais est-ce tech- 
niquement toujours possible ? — 
on de procéder à des délestages 
locaux en cas de tension sur le 
réseau, afin d’éviter une panne 
généralisée, comme celle du 19 dé- 
cembre. Bref, les Français vont 
devoir apprendre à vivre 
coupures de courant. 

Nul doute que ce choix gou- 


d’apporter jusqu’à 2 000 MW». 
EJ)y. demandait, au total, une 
rallonge de ses Investlsements de 
3 milliards environ, dont 650 mil- 
lions environ à Imputer but le 
budget 1979. 

Bur cette question, non plus. 


Des remous 


anti-nucléaire, des modifications mêe ultérieurement, à l’occasion 

dans les systèmes de sécurité de ■*’" 

refroidissement du cœur des réac- 
teurs. les habituels délais admi- 
nistratifs avalent entraîné des 
retards dans l'application du pro- 
gramme nucléaire et les mises en 
chantier. Ce retard était évalué. 


On 

la i __ 

deux tranches thermiques ». 13 
« n’est pas nécessaire de se dé- 
cider rapidement pour le câble 
franco-brttaimique ». Les s condi- 
tions financières et la question 
des tarifs d’E -DT. seront exami- 


à- la fin de 1978. à environ un an. 


l’occasion d'un conseil des minis- 
tres. d’accélérer légèrement le 
programme, afin que les objectifs 
initialement prévus (soit 5 000 MW 
par an) soient à peu près inspec- 


tion de cette septième tranche 
marquerait une réelle accéléra- 
tion du programme nucléaire 
français, puisqu'on atteindrait des 
engagements dtm montant de 
11 800 MW pour les deux années. 
Quoi qu'il en soit, ces centrales 
n'entreront en service qu’en 1987. 
En attendant, D va falloir «pas- 
les prochains hivers». 


pour accroître rapidement la prô- 


nées plus tard ». Seule est acquise 
la construction de quatre turbines 
à gaz dans le Finistère, deux Im- 


médiatement et deux autres, dans 
an délai qui reste à déterminer, 
et le déblocage d'un crédit de 
millions de francs pour le 


dès l’hiver prochain, entre S 000 
et 3 500 MW pour « passer les 
heures de pointe ». Four le gou- 
lent, la solution ne passe 
par une sensible augmenta- 


d’EDJ. oü l’on va voir la remise 
en cause de la notion de service 
public. Déjà, les syndicats de 
l'établissement ne vont guère ap- 
précier d’avoir été pris comme 
« bouc émissaire » dans le rapport 
sur la panne du 19 décembre. 
Mais, peut-être pense-t-on rue 
de Grenelle — et ailleurs, — que 
cette opposition s'estompera avec 
le temps et que les délestages 
locaux de ces prochains hivers 
rendront l’opinion publique a plus 
sensible » aux arguments gouver- 
nementaux en faveur de l’énergie 
nucléaire» 

JEAN-MICHEL QUATREPOINT. 

(1) Palnel (Seine-Mari «me 1. Saint-’ 
Maurice- l'Exil (ladre). Flaman ville 
(Sel ne -Maritime), Cattenom (Mo- 
selle). BeUeviUe (Cher). tfogent-BUr- 


^ moyens de production tranche éventuelle de 13Ü0M.W 
d’KDJ 1 , mais plutôt par une n'est pas n»*. 


U C.G.T. réclame un freinage 
de la construction des centrales 


L'accident de la centrale 
nucléaire de Three-Mile- 
Island continue à susciter de 
vives réactions tant sur le 
plan national que dans les 
réglons concernées par des 
projets nucléaires. 

La C.G.T. vient de rappeler 
dans une conférence de presse 
ses positions sur l'énergie 
nucléaire, qui sont un «oui, mais» 
assorti de plusieurs conditions que 
ne satisfont pas l’actuel pro- 
gramme d’équipement électronu- 
cléaire. 

Ainsi, elle réclame un freinage 
de la construction des centrales et 
un allongement des délais de 
construction de six à sept ans. 
Arguments sérieux à l’appui. les 
syndicalistes de 1TS.G.F. et du 


C.EA. font valoir qu'une 
construction accélérée ne permet 
pas d'effectuer sérieusement les 
contrôles de qualité, ni d’essayer 
correctement les systèmes de sécu- 
rité. Us voient dans l'accident 
américain la confirmation de ce 
point : que quatre mois après la 
mise en service une pompe ser- 
vant au transfert d’eau radio- 
active ait fui. alors que cette 
pompe n'est pas normalement 
utilisée, prouve qu'il y aurait eu 
malfaçon et défaut de contrôle: 
Les syndicalistes estiment 
excessif de vouloir mettre en ser- 
vice six ou sept réacteurs dann 
la même année, et considèrent 
que trois seraient un nombre rai- 
sonnable. Cela ne permettrait pas 
de répondre aux besoins d’électri- 
cité, mais la C.G.T. » rappelle 
avec force qu’elle a démontré à 


plusieurs reprises que la capacité 
de répondre d’ici à 1985- 7 PS 6 aux 
besoins du pays ne peut être 
assurée par le programme électro- 
nucléaire », même en accélérant 
la construction des centrales. Elle 
rappelle aussi que. dès 1976, elle 
avait annoncé qu’il y aurait Iné- 
vitablement des coupures pendant 
les périodes hivernales de 1979 à 
1982, ce qui a été confirmé par la 
panne générale du 19 décembre. 
U lui paraît nécesalre, plutôt que 
de viser sans le dire un « tout 
nucléaire pour l’électricité», de 
renforcer rapidement les moyens 
de production classiques, en lan- 
çant dlcl 1981 la construction de 
douze unités thermiques fonction- 
nant au charbon. 



M. François-Poncet : la France réclame la révision 
du traité de l'Euratom 
sur les approvisionnements nucléaires 


A l’Assemblée nationale, au 
cours de la séance consacrée, 
mercredi 4 avril, aux questions 


la récente délibération de la Cour 
de justice européenne, qui, a-t-11 
estimé, met aujourd’hui en cause 
la politique d’approvisionnement 
et de non-prolifération de la 
Fra n ce, ne porte demain atteinte 
à ses droits de propriété et à sa 


dustrie nucléaire n’avait pas ram- 
pleur et importance qu’elle a 
aujourd'hui. Aussi ne correspond- 


il plus aux réalités actuelles. 
Ainsi, pour les règles concernant 
rapprovisionnement en matière 
nucléaire, 8 donne aux organes 
de la Communauté des pouvoirs 
que nous jugeons exorbitants. 

D’un autre côté, a-t-11 ajouté. 


éventualité. En tout cas, a-t-11 

amorcé un processus de modifi- 

intérèts et la dignité de la France ea **™. J}* 71 ««fourd’/nd ne 

— serait pas de dénoncer le l f e n aboutira 

ter Euratom. P 0 *- H uy a donc pas lieu, pour 

- Pourquoi, lui a alors rtpmanns I e moment, a estimé M. Franeots- 

M. François-Poncet, ministre des d'envisager 


affaires étrangères, n'avez-vous 
jamais suggéré la dénonciation 


ministre des affaires étran- cowme 


appliqué, a répondu M. Debré. 


l'importance de l'industrie nu- 
cléaire, sous sa forme militaire 


sa forme civile, le 


nistre. qui a poursuivi : m C’est 
l’actuel gouvernement et le pré- 
sident de la République qui ont 
posé pour la première fois la 
question de la compatibilité du 


. Dans u déllbèratioi 


d'aujourd'hui. Ce texte a en effet 
été conçu, rédigé et signé ü y a 
plus de vingt ans, alors que l'tn- 


appelle à une manifestation 

Plusieurs organisations d’ex- 
trême gauche, le PJS.U., la Ligue 
communiste révolutionnaire 
(L.CJR.). l’Organisation commu- 
niste du travail (O.C.T.) et les 
Comités communistes pour l’au- 


togestion iC.CA.), apelfent à i 
manifestation « contre le pro- 
gramme nucléaire du gouverne- 
ment français » le vendredi 
6 avril, à 18 h. 30, devant le i 


organisations estiment que « la 
seule mesure qui corresponde aux 


lerin, des millions de Parisiens 


proches de Nogent-sur-Seine te 
de la population en général, c’est 
r arrêt immédiat du programme 
électro - nucléaire lancé par 
Messmer en 1974 ». 

Dans une lettre au premier 
ministre l'union régla 


liantes, où vivent cinq cent mille 
personnes ». La CF.D.T estime 
que « l'énergie nucléaire doit être 
considéré comme une énergie de 
complément utilisable seulement 
lorsque toutes les garanties en 


annonce dans . 

qu’il va demander la création 
« d’une commission chargée 
d'examiner les mesures de sécu- 
rité prises à la centrale nucléaire 
de Gravelines': développer l’in- 
formation des populations du 
Nord-Pas-de-Calais sur les dif- 
férentes énergies et engager 


L’union C-FJD.T. Drôme-Ardè- 
che et l’union régionale CJJ3.T. 
de l’EJJ.F. demandent dans un 
communiqué * l’arrêt immédiat 
des travaux du chantier de la 
centrale nucléaire de Cmas 
(Ardèchej et la suspension pour 
trois ans de tous lès investisse- 
ments industriels dans le nu- 
cléaire ». 

Comme le rapporte notre cor- 
respondant du Vaucluse, le maire 
communiste et la municipalité de 
BaUine sur le territoire de laquelle 
s’édifient l'usine européenne d’en- 
rchiæement d’nranlupm (Eurodif) 
que Je premier ministre visitera 
lundi, et une centrale nucléaire 
destinée à l’alimenter en électri- 
cité, demandent au préfet « un 
contrlôe permanent et démocra- 
tique de ces installations nucléai- 
res et le renforcement des systè- 
mes .de Sécurité ». Us exigent la 
publication du plan Orsecrad et 
l'élargissement des pouvoirs des 
comités d’hygiène et de sécurité 
des Installations nucléaires. 

Le maire de Port-la-Nouvelle 
(Aude) a. pour sa part, vivement 
réagi au vœu du comité économi- 
que et social du Languedoc- Rous- 
sillon (le Monde du 5 avril) de- 
mandant la construction d’une 
centrale de 2 600 mégawatts sur 
ce site. La motion a été Jugée 
« indécente et provocatrice » En 
1975, la population de Fort-Ia- 
Nouvelle, consultée par référen- 
dum. s’étalt en effet prononcée 
à 75 % contre le projet de 
l’EJDJ. 

Enfin, à Paris, le Conseil d’Etat 
a examiné les requêtes des conseils 
généraux de l’Ain et de l’Isère, 
demandant l’annulation du décret 
d’utilité publique et de l'autori- 
sation de construction du smré- 
générateur de Creys - Mal ville 
(Isère) Le commissaire du gou- 
vernement a conclu au rejet des 
requêtes. Le Conseil d'Etat rendra 
sou jugement au début du mois 


• Le président brésilien, le 
général Joao BatLsta Figue ire do. 
a réaffirmé que le Brésil était 
disposé à appliquer pleinement 
l’accord de coopération nucléaire 
signé en 1975 avec l’Allemagne 
fédérale, qui prévoit l’Installation 
de trois réacteurs similaires à 


gâtions de cet accord et de ga- 
rantir l’accès du Brésil aux tech- 
nologies du cycle complet du 
combustible nucléaire, moyennant 
l’application des sauvegardes de 
V Agence internationale de V éner- 
gie atomique », a déclaré le 


LE RAPPORT OFFICIEL 

SUR LA PANNE D'ÉLECTRICITÉ PU 19 DÉCEMBRE 

Améliorer, prévoir et... couper 


Electricité de France disposait, 
le 19 décembre dernier, des 
moyens de production suffisants 
pour éviter la panne qui a pnvô 
le pays de courant durant plu- 
sieurs heures. Telle est Tune 
des conclusions principales du 
rapport de la mission d'enquête 
que M. André Giraud, ministre 
de l'industrie, a rendu public 
mercredi 4 avril. 

Dans leurs - recommanda- 
tions -, les deux auteurs du rap- 
port estiment qu'il convient 
d'améliorer le fonctionnement du 
réseau E.D.F. en adaptant, en 
particulier, le - plan de sauve- 
garde - automatique qui, en 
dépit de la grande confiance 
qu'on lui accordait, n'avait mani- 
festement pas Joué convenable- 
ment son rôle. 

La responsabilité d'ELD.F. est, 
indiqua le rapport, particulière- 
ment engagée par d'importantes 
erreurs de prévision. Lors du 
début de l'Incident, le 19 décem- 
bre. A 8 h. 26. la consommation 
atteignait déjà celle qui était 
prévue pour 10 heures : -Le 
programme de la veille pour le 
lendemain doit prendre en 
compte convenablement les pré- 
visions de température -, affir- 
ment les auteurs du rapport, qui 
soulignent que la croissance de 
la consommation électrique 
prévue - ne tenait pas compte, 
ou du moins pas suffisamment, 
des prévisions d" abaissement de 


la température établies par la 
météorologie nationale 

D'autre part an dépit du fait 
que cette période de l’année est 
traditionnellement l'une des plus 
chargées, différents éléments du 
réseau de transport étaient Indis- 
ponibles - pour des travaux non 
absolument urgents ». 

Enfin, comme cela était ap- 
paru à la première analyse de 
la panne ( le Monde daté 
21-22 décembre), il semble 
acquis que le réseau électrique 
national a été victime de l'hési- 
tation des responsables à pro- 
voquer des délestages préventifs, 
ainsi que d’une Insuffisance 
d'appel aux possibilités des cen- 
trales hydrauliques (E.D.F. vou- 
lant. face à une » hydraullchà » 
faible, économiser son m capital 
en eau - pour couvrir les besoins 
de la fin de l'hiver). 

Les responsables du centre de 
répartition nationale avaient - Je 
souci de ne pas procéder A de 
nouvelles coupures venant 
s'ajouter è celles fréquemment 
pratiquées au cours des 
semaines précédentes du lait des 
mouvements sociaux », écrivent 
pudiquement les auteurs du rap- 
port qui affirment plus franche- 
ment dans leurs recommanda- 
tions ; » En cas de nécessité, 
les centres répartiteurs doivent 
procéder à temps è des déles- 
tages préventifs ». — X W. 


Trois nonoelles nsines 
pour 8 milliards de francs à La Hague 

De notre correspondant 


Cherbourg. — Une enquête 
publique va être ouverte prochai- 
nement sur l'agrandissement du 
Centre de retraitement des com- 
bustibles Irradiés de La Hague 
(Manche), l’un des plus vastes 
projets industriels de l'Hexagone. 
Présenté à la presse, à Saint-Lô. 
lundi 2 avril, le dossier d'enquête 
— 37 kilos, avec ses études d’im- 
pact — a été adressé aux maires 
de La Hague et aux parlemen- 
taires du département. H sera 
mis à la disposition des six mille 
habitants des dix-neuf communes 
du canton pendant six semaines, 
a partir de la mi-mai. « Le gou- 
vernement n’était pas tenu 
d’observer cette procédure, a pré- 
cisé le préfet de la Manche, mais 
le premier ministre et M. Giraud 
ont souhaité la suivre pour per- 
mettre ^information la plus 
large. » Le quadruplera eut de la 
capacité de retraitement du cen- 
tre n'entraînera aucune expro- 
■ p rlatlon de terrains agricoles. Les 
trois usines qui font l’objet de la 
demande de déclaration d’utilité 
publique vont être construites — 
sous réserve de l'obtention des 
autorisations nécessaires — sur 
les 220 hectares que le CRA. 
possède déjà sur le plateau. 

D’Ici à 1987. U.F. 2 d’usine de 
plutonium n* 2) de La Hague 
(capacité 400 tonnes-an) triplera 
le volume grâce à la réalisation 
S.T.E. 3 (station de traitement des 
effluents n° 3). Chacune de ces 
usines sera elle-même composée 
de plusieurs ateliers et labora- 
toires, notamment ceux destinés 
\ la vitrification des dangereux 
produits de fission issus du 
retraitement. Ces verres seront 
stockés dans un premier temps 
sur place da n s des puits peu pro- 
fonds avant d'être enterrés dans 
un futur centre de stockage natio- 
nal à grande profondeur. 

Un nouveau barrage 

Le CRA. rappelle que le cen- 
tre de La Bague n'était jusqu'ici 
i.u'un prototype Industriel Depuis 
son adaptation aux combustibles 
des centrales à eau légère. U JP. 3-A 
en effet, n'a traité que 100 tonnes 
de barreaux, ce qui a permis de 
roder la nouvelle chaîne. A par- 
tir de 1985. la COGEMA devra 
traiter 800 tonnes par an pour les 
seuls besoins français, puis 
1600 tonnes après 1990. D’où le 
projet de l'usine O JP. 3-A. qui 
démarrerait dés 1987 pour retrai- 
ter des combustibles étrangers 
représentant environ 12 milliards 
de francs de recette pour la 
compagnie. 

L'étude d'impact a déjà coûte 
5 millions de francs, mais plus 
de 40 millions seront dépensés 
pour achever la mise au point des 
différents dispositifs de sûreté. 
Un effort important sera entrepris 


pour diminuer les rejets liquides 
et gazeux par la récupération des 
radio -éléments. Ceux-ci seront 
recyclés ou prétraités avant 
d'être rejetés à la mer ou dans 
l’atmosphère. « Tout accident sus- 
ceptible d'avoir des conséquences 
radiologiques pour renvironne - 
ment, précise le dossier, sera 
immédiatement signalé au préfet 
de la Manche, y compris éven- 
tuellement dans le cadre du plan 
Orsec-rad. » 

Pour le transport des combus- 
tibles nucléaires, on parait avoir 
abandonné le projet de relier 
directement le centre de La Hague 
à la Ligne 5.N.C.F. En revanche, 
un nouveau terminal devrait être 
installé dans une zone Indus- 
trielle pour remplacer celui 
d’Equeurdre ville, qui se trouve en 
pleine agglomération de Cher- 
bourg. La nouvelle gare de triage 
pourrait se situer à Cou ville. Elle 
coûtera 4 millions de francs- 

Le projet d'extension du centre 
de La Hague entraînera égale- 
ment la construction d'un nou- 
veau barrage pour l'alimentation 
en eau douce des installations 
nucléaires. En outre, trois tours 
de refroidissement de 80 mètres 
de haut et ®) mètres de diamètre 
ont été prévues pour assurer i 'éva- 
cuation des calories résiduelles 
sans peser sur les ressources en 
eau de la région, jugées défici- 
taires. 

Au total, les nouvelles nsines 
de La Hague coûteront 8 milliards 
de francs, soit autant que le 
projet de canal à grand gabarit 
Rhin -Rhône. Leur construction 
entraînera pour la région de 
Cherbourg le label « grand chan- 
tier». créera deux mille six cent 
cinquante emplois temporaires en 
période de pointe et deux mille 
sept cents emplois directs ou 
indirects en 1987. 

Trois années difficiles sont 
à prévoir à partir de 1982. car les 
deux grands chantiers nucléaires 
de Flamanville et de La Hague 
vont se chevaucher, et le Nord- 
Cotentin devra alors accueillir 
plus de sept mille travailleurs. 
Cet afflux de population risque 
de poser des problèmes à la com- 
munauté urbaine de Cherbourg et 
aux district ruraux des Pieux et 
de La Hague, en dépit des 
équipements que l’EJD.F. et la 
COGEMA vont devoir financer et 
les aides dont les collectivités 
locales pourront bénéficier. 

RENE MOIRAND. 


préside ie Conseil d'information 
sur l énergie nucléaire, a fixé le 
sujet de la prochaine réunion de 
cet organisme, qui aura lieu le 
mardi 10 avril : la sûreté nu- 
cléaire. 



i) 




■i*np«taciBalsSj« 
«c» du 

££* 0nt é « ttc*. 


æni®m a décidé a> 
«r te Ptinleops J* 

i- ~~~~ 

» DÉCEMBRE 

fc», couper 


' «W* ïi >m 


f>*mi*re ona -.is -, 

l« 1% Uz-:, 

M*9. H a» -R ait 
» Ift-iMMu ft.av.rs,» 
r#t-«ci(«wi s« 
jfroaponsa&'rs i :t_ 
«P*®*»» :>’*.?•: y 

f^iFuna s^-' ;.r:* 

BX PSWrtTOCs ;;s 

MHtt eetfV' ' :as rt::-s 

*rrww*t 






... LE MObfDE — é avril 1979 — Page 13 

LE DÉBAT NUCLÉAIRE 


En France 

Les rapports d'activité du service de protection 
contre les irradiations 
sont publiés pour la première fois 

L*accidexit de la centrale américaine sembla avoir fait prendre 
conscience aux responsables gouvernementaux que la sons-infor- 
mation de la population sur les éléments du dossier nucléaire 
pouvait avoir de nombreux inconvénients. Ces sans doute a la 
suite, de cette constatation que Je service central de protection 
contre les rayonnements ionisants IS.C.PJU.) a décidé de publier 
ses rapports annuels d’activité. Le S.GP1LL est encore loin de 
diffuser tout ce qu'il sait, et 11 paraît souhaitable que ses dossiers 
s’ouvrent encore plus. Maïs il y r là an premier pas notable. 

Le S.CPB1 est l’un des orga- Mais la tendance administrative 
niâmes administratifs qui s le au secret, la propension des 
pins de goût pour le mystère, médecins à ne rien dire aux 
Dépandant du ministère de la «patients», et la conviction plus 
santé et de la famille il n’a an- on moins avouée que « les g 
car» responsabilité dans ne comprendraient pas ou 

la conception, la construction, prendraient de travers, en 

FotlUsation des centrales nu- fait le contraire d’une maison de 
cléaires ; sa mission essentielle est verre. En cas d’incident radioactif, 
de contrôler les irradiations mé- fl fait ses mesures, et nul n’en 
dlcates, industrielles, environne- entend parier hors de cercles 


passent pas les normes. En outre, sans donner aucun élément qui 


leurs techniques de rapporte d'activité du &CJPJU. 
mesures, et peut fournir une as- JcSFies SSSs WK et 1977, ac- 
■ÏPïï^îmï? oûttrpagnéee d'une note bien farte 

ou des risques d’irradiation exls~ expliquant les prâctoaJes notices 
tenh Pour le compte de rorga- gt tenues techniques, d’informa- 
nteatio n mondiale de la santé tions wnna.tt n nnp.i les, et on peut æ 
(O.JAS.), le S.CPitX est un ÎSndCT oueü«reisons ccavalt 
« centre international de réf é- de les confidentiels, 

rence » pour les mesures de xa- . . 

dioacthuté. et onranise à ce titre «*- surveillance de la radioacti- 
des comparaisons internationales. natu relle P’a rienmoirtxé que 
^ ^ ^ aorma _ ] ^ c’est-à-dire les 

_ ... retombées des explosions atomi- 

Des concentrations jhiiKâswduM fïïlFëiïî 

, , . 1976 et du 9 septembre 1977. Elles 

ires normales * traduisent par un accroisse- 

II» VI mal» wiPTit. importent, mais très mo- 

Ces caractéristiques Donnaient mentané, de la radioactivité de 
faire dnacStme assemblée 1’air, Je 5 octobre 1976, on observe 
d’experte Indépendants qui, * Bordeaux une radioactivité 
n’étant pas de parti- maximated e 3.4 picocuries (1) par 

pris, saurait calmer les fausses mètre cube, ess enti elle m ent due à 
peurs, mais alerter ai nécessaire. *i et dubajam- 

140, qui reste bien inférieure *»'■* 


MÉDECINE 


\E MNT1STK 

REÜVBn UHllATÏRALEMEKI 
LEURS TARIFS 

Le relèvement unilatéral de 
3,80 <&des tarife dentaires, décidé 
à partir du. lundi 3 avril par la 
Confédération nationale des syn- 
dicats dentaires (CILSJX), majo- 
ritaire dans la profession, reflète 
les désaccords importants qui 
existent entre les caisses de 
sécurité sociale et les syndicats de 
praticiens. 


trois étapes, de 1978 & 1980, grâce 


dépasser les tarifs officiels & * 
tir du moment où ils auraient 
été modifiés. En effet, les dépas- 
sements étaient Jusque-là sinon 
autorisés, du moins tolérés dans 
les faits, chez tous les dentistes 
pour deux types de soins : les 
prothèses et l’orthopédie dento- 

Qr, quinze mob après, la situa- 
tion est an i “Int mort. Les soins 
conservateurs et deux types de 
prothèse (les dents à tenon sans 
technique de coulée et la cou- 
ronne ajustée métallique) ont cer- 
tes été revalorisés je l" janvier 
1978, mais les autres prothèses 
qui devaient l'être, en partie, le 


connu aucune modification de 
leur tarif ; ainsi les assurés 
sociaux continuent à subir les 
conséquences des dépassements 
d’honoraires, qui seuls permettent 
aux dentistes d’équilibrer plus ou 
moire bien leur budget — mais 
plus souvent bien que m&L 
Devant les reproches des syn- 
dicats, les dirigeants des caisses 


tation de 33,5 % de ce type de 
prestations. « Malgré cet effort 
exceptionnel, déclarent 1» 
p po^ahiPR de l'assnrance-malAaie, 
les dentistes, dans leur gr and* 
majorité, n'ont pas respecté leurs 
engagements : U* 
pas de devis écrit préalablement 
réexécution de ** «“"J* 

prothétique, m attendant l oppo- 
sabilité totale de *■?"£££** 

U est certain que. en attendant 
te suppression ün droit a dépas- 
rament sur les pr othesâs. le fjrt 
de fournir un devis 
peut éviter dés abus et. aa mota 
permettre à l’assuré social de 
comparer les tarifs des majetejs 
ainJafflchés. Mais i éventée 
non-application d’une clause des- 
tinée à défendre l’usager Justt- 
fle-t-eilè que l’on retarde 
l’appUcatian de mesures 
mettraient aux d être 

effectivement rembonraéfi ià 75 %. 

H semble bien que cesott lac 
tiudle politique d’austérité iaul ait 
poussé^les pouvons pcbDœ à 
retarder le calendrier <p£0» 
avalent ann oncé. Pourquoi ne pas 

le dire 2 — N. B. 


des concentrations d'atomes L_ 
dioactifs encore plus falbtes, infé- 
rieures à la piooeuxie par mètre 
cable. De même, les mesures 
d'activité de l’eau en aval des 
centrâtes n’ont rien d’inquiétant. 

La surveillance des travailleurs 
montre pour chaque année trente 
à quarante cas de dépassement 
des doses d’irradiation légal emen t 
admissibles, soit un millième de 
l'effectif ttotal des travailleurs 
surveillés. Les irradiations signi- 
ficatives ont tendance à diminuer. 
Quant aux incidents qui ont été 
signalés an SXLP.RL. la plupart 
ont été sans conséquences. Deux 
en 1976 et six en 1977. ont Indi- 
qué en dépassement de normes 
ou de règles de sécurité donnant 
Ueu à une surveillance particu- 
lière Jusqu'au retour à la normale. 

Même avec l’art de faire parler 
lés chiffres, ce ne sont pas ces 
raports qirf alimenteront la 
contestation antinucléaire. 




w une unité de 

radio-activité, correspondant k la 
radio- activité d'un gramme de ra- 
dium, soit 37 mlin&rds de désinté- 
grations par seconde. Le plcocurie 
est le millionième do millionième 
de curie (0,037 désintégration par 
seconds). 


• Le gouvernement ouest- 
allemand a décidé, mercredi 
4 avril, de dresser un inventaire 
critique et exhaustif des normes 
et dispositifs de sécurité des 
centrâtes nucléaires du pays. En 


pourrait être annulée si sa sécu- 
rité n’était plus garantie. On 
compte quatorze centrales nu- 
cléaires outre- Rhin. — (AJ’J’.j 



pieds grands 

larges 
38 au 50 

Vn choix unique de chaussures 
exclusivement pour homme, du 
38 au 50, par demi-pointure de la 
6* à te 11* largeur. 

PALAIS DE LA CHAUSSURE 
33 , 8v, de la Republia 
75071 Paris Té!.;357A5£2 


La Suède prévoit un référendum 
au printemps de 1980 


De notre correspondant 


Stockholm. — L’accident nu- 
cléaire de Three-Mlle-Island a 
amené les partis politiques sué- 


en faveur d’un référendum, qui 
pourrait avoir lieu au prin- 
temps I960. 

Bien que M. Palme ait affirmé, 
à plusieurs reprises, que ce revi- 
rement n’a été guidé par aucune 
considération politique tactique. 


rement n’a été guidé par aucune 
considération politique tactique, 
il semble évident que la perspec- 
tive des élections législatives de 
septembre a joué un rôle dans 


dlum, auquel ils étaient Jusqu’à 
présent opposés, au prinl 
1980. Le gouvernement 


que beaucoup appellent 


L- dirigeants socialistes ont raisonné 


i temps de réflexion » s'impose 
à la suite de l’avarie de l’usine 


le référendum. Toutefois, la 
construction des centrales conti- 
nuera probablement au rythme 
prévu. 

Cette volte-face des sodanx- 


tactiquament. On pouvait. 

effet, prévoir que te. question 


aux centrales. Ce débat avait, on 
s’en souvient, été l’une des rai- 
sons de la défaite de M. Palme, 
Il y a trois ans. En proposant 


maintenant an ajournement des 
décisions et un réfèrendur 
socialistes désamorcent les 


cléalre du parti. Selon M. Olof 
Palme, l’un des dirigeants du 
parti social -démocrate, une situa- 
tion entièrement nouvelle est 
apparue après l’accident de Har- 
risburg. « Nous avons toujours 
assuré, a-t-fl dit, que, si E exploi- 


tation du nucléaire présentait des dans l’opinion, depuis six 


Fâlldin, farouche adversaire de 
l’atome, et aussi du mouvement 
écologiste, qui a lancé une vaste 
campagne nationale en faveur 
d’une consultation populaire. 

De plus, le recul constant du 


risques plus grands que prévu, 
nous fermerions les centrales. 
Pour nous, c'est une question 
d’honnêteté politique, de crédibi- 
lité, de respect du citoyen. Les 
événements de Earristmrg ont 
suscité une inquiétude profonde; 
fl est normal, dans ces condi- 
tions, de revoir notre position. » 
Les sociaux-démocrates propo- 
sent, en fait, un moratoire d’un 
an et la mise en place de deux 
commissions chantées d’analyser 
les conséquences de l'événement. 
De plus, le parti, qui a lancé le 
programme suédois» se prononce 


mois, inquiète les stratèges. Les 
derniers sondages indiquent que 
les deux blocs sont à égalité et 
que la popularité de M. Palme 
parmi les siens est en baisse. 

Le gouvernement minoritaire 
libéral ne pouvait guère faire 


de loin la plus grande formation 


Lu gazéification souterraine dn charbon 
pourrait bouleverser 
l'avenir énergétique de FEnrope 


délicate» Certes» la fracturation 
hydraulique de réservoirs de. pé- 
trole est une technique déjà uti- 
lisée pour améliorer le drainage 

_ .. des champs pétrolifères et elle est 

senfcé. le 4' avril a Pans, son prc£- essayée <Uôa <s«b mfaee de char-- 


Le groupe d’étude de la gazéifi- 
cation souterraine (du charbon), 
qui réunit les Charbonnages de 
France, VTasUtat français du pé- 


trole et ..Gaz de France, a pré- 
senté. le 4 avril à Pans, son prêt 
gramme de rec he rches communes. 
Près de Biuay - mi - Artois, 1e 
GJELG-S. est en train de forer, à 
partir de galeries existantes, les 
premiers des sept sondages qui 
doivent atteindre à 1000 mètres 
de profondeur les veines de 
charbon. Vers la fin de cette an- 
née pourraient commencer les es- 
sais de fracturation hydraulique 
du charbon qui constituent la 
première et essentielle étape vers 
la gazéification in situ. 

Devant la raréfaction ci le ren- 
chérissement prévisibles des hy- 
drocarbures (pétrole et gaz na- 
turel), 11 importe de trouver des 


bon belges, américaines et eovié- 


pas à coup sûr le réseau de fissu- 
res capable d’assurer une bonne 
circulation d’air entre le bas des 
deux puits. Cela dépend des 
caractéristiques physiques propres 
à chaque gisement de charbon. 

& les essais de fracturation 
hydraulique sont réussis, on pour- 


ment par 1a technique de rétro- 
combustion. On injecte de l'air 
par le premier pulte et on met le 


recherches d’hydrocarbures ont 


été décevantes Jusqu’à présent. 
D’autre part, la France a aban- 
donné pratiquement depuis près 


de vingt ans toute recherche de 


formations charbonnières que l’on 


pourrait tirer des milliers de fo- 
rages pétroliers qui ont été faits 
dans l'Hexagone pendant les deux 


trois dernières décennies. Mais 

sait tout de même qu’aux 

500 millions de tonnes expiai- 


de charbon - (peut-être même 
beaucoup dus). Ce charbon est 
à trop grande profondeur, et ses 
couches sont trop minces pour 
que l'on songe à l’extraire cnor- 
— — l’état actuel des 


souterraine peut constituer 

des modes d’exploitation de ce 


elle aussi, réussie, an pourrait 
alors injecter de l’oxygène par le 
premier puits et commencer, an 
stade expérimental, la gazéifica- 
tion in «ttu en allumant le char- 
bon à la base du premier puits, 
le feu se propageant jusqu’à te 

base du second puits, par lequel 

tables par les méthodes classiques s’échappent, tout au long de la 

* — combustion, les gaz produits par 

celle-ci. Au stade industriel, fl 
faudrait alors forer un peu plus 
loin un nouveau doublet pour 
recommencer- l’e n se mbl e des opé- 
rations (préliaison, jonction, ré- 
trocombustion, gazéification). 

On ne peut évidemment pas 
préjuger des résultats — positifs 
ou négatifs — des recherches en 
cours. MUs, en l’état actuel des 
connaissances, 11 semble raison- 
nable d’espérer éloigner les deux 
puits d’un doublet d’une cinquan- 
taine de mètres, ce qui permet- 
trait en quelques semaines de 
brûler au fond 10000 ou 15 000 
tonnes de charbon et de récupérer 
ainsi LS million à 2 •milli ons de 
mètres cubes de gaz. L'éloigne- 
ment des puits d’un doublet est 
évidemment capital pour la ren- 
tabilité du procédé, car un forage 
à 1 000 mètres coûte actuellement 
environ 2 minions de francs. Mate 
sur quelle distancé, à partir du 
puits d Injection, la fracturation 
est -elle — éventuellement — 
possible? 

La gazéification dû charbon au 
stade industriel se peut être envi- 
sagée avant dîv i quinze ou même 
vingt ans mrIr eue pourrait alors 
changer radicalement l'avenir 
énergétique de l’Europe. H est 
doue urgent d'y travailler dès 


Le principe de te gazéification 
souterraine est simpte- théori- 
quement. On fore un doublet de 
deux puits assez rapprochés. Par 
le premier on injecte de l’oxy- 
gène : on met le feu au charbon 
en place — «ma ainsi un vrai 
gazogène souterrain — et, par le 
second, on recueille des gaz de 
combustion (oxyde de carbone, 
gaz carbonique, hydrogène et va- 
peur d'eau, presque de l’eau est 
présente dans toutes les mines 
de charbon), dont one partie est- 
îransfonnée, par traitement, en 
méthane. Rappelons que le gaz 
naturel est composé, pour l’essen- 
tiel de méthane. 

30 millions de Francs 

En pratique, les choses sont 
sensiblement plus compliquées. 
San* débit rapide et Important 
d’oxygène entre les deux puits, la 
combustion in situ du charbon 
ne peut se faire. H faut donc 
impérativement d’abord fracturer 
le minerai (c’est la préliaison) 
ensuite élargir ce premier réseau 
jusqu'à obtenir un chenal de plu- 
sieurs décimètres de d iamètre 
c’est la jonction). Alors seule- 
ment pourra commencer la gazéi- 
fication fn situ. 

La préliaison est, de l’avis des 
spécialistes, la phase la plus 


GJS.CLS. coûte 30 millions de 
francs, dont 2 millions pour des 
études géologiques complémen- 
taires faites par le bureau de 
recherches géologiques et miniè- 
res. La Communauté européenne 
apporte 40 % du coût total et 1a 
Délégation générale à te recher- 
che scientifique et technique 
donne ^ma subvention de 
2 millio ns de francs. 

YVONNE REBEYKOL. 


Les Suisses sont invités à un nouveau référendum 


De notre correspondant 


Berne. — Quel aurait' été le 
résultat du référendum dù 

18 février dernier sur 1a limita- 
tion du programme nucléaire en 
Suisse, si l'accident de Harris- 


C’fist à 45000 voix de différence 
seulement que les citoyens avaient 
rejeté te proposition des milieux 


di rectem ent infcéresséeslora de la dte^on fédérale de te 


pendant aux Etats-Unis, afin de 
pouvoir Informer la population 
suisse sur l’accident de Harrls- 
burg.: Enfin, les socialistes 
dont l’un des deux représentants 
au gouvernement fédéral, M-Rits- 
chard, est précisément chargé des 
questions énergétiques, ont dé- 


l’ accident. 

AU cours d’une conférence de 
presse & Berne, les responsables 


sécurité des installations 


l’accident de Pennsylvanie a 
relancé Inopinément le débat. Le 
20 mal. les Suisses seront en effet 
appelés à se prononcer sur une 
loi déjà adoptée par le Parle- 
ment, et renforçant le contrôle 
politique sur le nucléaire. Or 
l’accident de Harrisburg fournit 
de nouveaux arguments aux 
adversaires du nucléaire, qui 


qu’à affirmer que pareil accident 


autorités envisagent de publier, 
dans les annuaires téléphoniques, 
les dispositions à prendre en cas 


t 6 ** 6 ’ yenx de catastrophe nucléaire. Mais 

rtiowa» mnwtoaanrm!. elles ne jugent pas nécessaire de 


Lors de diverses manifestations 
organisées oes jours-ci. les adver- 
saires de te loi ont exigé une. fols 
de plus l’arrêt immédiat de la 
construction des centrales. 

A l’issue d’une séance extraor- 
dinaire de ses Instances diri- 
geantes, le parti socialiste a ln- 


tton d’électricité a augmenté en 
Suisse de SA %. et les centrales 
nucléaires fournissent déjà 
18b % de rensemble de te pro- 
duction. 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


RELIGION 


la congrégation pour la foi condamne 
le livre d’an dominicain français 

La congrégation pour la doctrine de la foi (ex-Satnt-Office), 
approuvée par Jean-Paul il, a condamné le 3 avril plusieurs « erreurs 
et affirmations dangereuses » contenues dans le livre d’un dominicain 
français , le Père Jacques Polder, du couvent Saint-Jacques, à Paris, 
intitulé Quand je dis Dieu (1). C’est la première condamnation 
prise depuis longtemps par les autorités romaines à T encontre d’un 
livre français. Elle vient après la mise en garde de V épiscopat français 
contre certaines interprétations de la personne du Christ, publiée par 
le bureau d’études doctrinales en mai 1978 (le Monde du 23 mai 1978) 
o& cet ouvrage est cité parmi d’autres. 

La congrégation romaine s’élève contre plusieurs erreurs touchant 
notamment la résurrection du Christ, la pâleur de^rédemptiatL-de-** 
'-passion duxqueuas -preaatTle jvgemenf, «une série d’affir- 

mations dangereuses parce que fortement ambiguës et de nature à 
provoquer l’Incertitude dans l’esprit des fidèles sur des articles impar- 
tants de notre foi ». «En ce qui concerne la divinité dn Christ, précise 
encore le jugement, l'auteur s'exprime d’une manière si Inusitée qu’il 
n’est pas possible de déterminer si cette vérité est encore professée 
dans le sens catholique traditionnel » 

Une décision superflue 

Ce as condamnation posa, de ma- du Christ — avec des interprétalions 
nlôre exemplaire, le problème daa libres, mais légitimes, en ee plaçant 
relations entre 1a liberté de recher- du seul point de vue scolastique, 
cha théologique et le rôle de vlgL En un mol elle mâle Tlncontestable 
lance de la pureté doctrinale exercé dogmatique avec le discutable théo- 
par le magistère romain, ou par logique. 

l'épiscopat national. Enfin, on peut se demander si la 

Le Père Jacques Pohier, un demi- condamnation est utile. Les opinions 
nfeain de cinquante-trois ans. est émises par des théologiens — dont 
un théologien respecté, qui lait la fonction est te recherche et 
autorité (il fut doyen de te faculté l’exploration de territoires nouveaux 
de théologie du Saulcholr). Actuelle. — sont suffisamment mises à 
marrt. H anime des sessions, donna l'épreuve par la critique théologique 
des conférences et travaille comme entre collègues, et môme par des 
psychologue dans le cadra de la lecteurs éclairés, dont la foi — on 
formation permanente. Son livre, la répète assez souvent — doit deve- 
Quand je dis Dieu, paru en 1977, nlr adulte pour que des interven- 
avalt été accueilli par /s critique dons autoritaires, comme celle de la 
comme un événement Important et congrégation pour te fol. paraissent 
une tentative originale d’aborder la superflues ou pour le moins inopé* 
question de Dieu et de la théologie rentes. 

A partir de la problématique conte m- ALAIN WOODROW. 

poralne. Il avait même été bien - - — ^ 
accuam c™ , U 1 

réserves sur telle ou telle affirma- 252 pagre» 45 F. 
tfon de l'auteur. 

loWtô, il y a un an. par la congré- 
gation pour la doctrine de la fol. à 
«corriger publiquement ses erreurs 
et à manifester son entière adhésion 
à le doctrine de r Eglise -, le Père 
Pohier a engagé un dialogue épls- 
tolalre avec les autorités romaines, 
qui ont fini par Juger que les répon- 
ses fournies sont des * explications 
Insuffisantes *, sans « une profession 
explicite de la fol de r Eglise au 
sujet des points qui lui ont été 
notifiés ». . 

I! faut souligner, d’abord, le pro- 
grès obtenu dans les méthodes de 
te congrégation romaine depuis sa 
réforme en 1966. Sle ne Juge plue 
péremptoirement sans un dialogue 
préalable avec l’auteur Incriminé, en 
vue d’une clarification. Qui plus est, 
et c'est capital, ce n’est pas 
nrnmme ou le théologien qui est 
condamné, mais uniquement son 
livre» Notons, au passage, que si 
Jean-Paul II a approuvé cette déci- 
sion, la procédure était entièrement 
terminée à la mort de Paul VL 

Il est Inexact de dire, d’autre part, 
que le livre du Père Pohier a 
• troublé la M des fidèles ». 

L’auteur a clairement présenté son 
essai comme une prise de position 
personnelle, et la plupart des réac- 
tions publiques ou privées saluent 
cette tentative, tout en exprimant 
leurs désaccords éventuels. On peut 
reprocher à la prise de position 
romaine d’avoir mélangé des points 
de doctrine hétérodoxes évidents 
— comme la résurrection corporelle 


Mgr Pafrick Mumbure Matante 
est nommé évêque auxiliaire 
dTJmfali (Rhodésie) 


Mambuxe Matume évêque auxi- 
liaire dUmtali (Rhodésie). Ce 
prêtre de trente-six ans était 
jusqu’alors vicaire général 


collaborateur du Père ETancts 
Clarke, qui dirige le diocèse 
d'Omtall depuis l’expulsion, en 
1977, de révëqne, Mgr Douai La- 


nnsptrateui et Pontenr principal 


régime de M- lara 
Mgr Lamont Mt accusé, en IMS, de 
non-dénondatlon de guérilleros », 


an glus tard, et 


pas été remplacé à 

la tfte du dfoeêse, et l'annoalre 
pontifical pour 1979 le présente 
toujours comme évêque irmntaiL Or 
la nomination d’on jeune prélat 
noir comme évéque auxiliaire peut 
laisser supposer que le Saint-Siège 
accepte», tôt on tard, le remplace- 
ment de Mgr L&mont par un évêque 
— A. W.ï - 
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LE DÉBAT NUCLÉAIRE 


LES ÉTÀHS-ÉiïS lÉiiPDfüÊTE DES ÉNERGIES NOUVELLES 


Les Américains oui prisjEà ■ 
tête da ns la course aux énïto-' 

Sre MuveUes. Us “crédits. ‘ ï . ' V: ' Mg«:^e5^(nOUII/l5 O Vt£l II UC IU IV/1J/1 . plusieurs- 7 " .so ciété s savantes, des 

publics qu’ils affectent aux • * ’ ■* f'* -'..'* •£ *->'*', .*'• ’f'.‘ - groupes Industriels et llnfifcitut de 

ï£*SÎ£ S spécial MARC AMBROISE-RENDU gg- “ 

”.S SFS 17 ^^ àluelm et 116 1<s ™ “ SSSÆ*i& SS 6 ^ S 

:4e noroît '. ' 'pour le compte de Is bretelles josqn'su Jour 'où. en qaL aire Emts-Umt travament M^jouear. je™ b ou 

gWS’afcS JÏÏJSt^tuSrtS^uSK ra“&ï^™8Bï S^^sg^üœ-iSaB 

jets foisonnent (le ^ende^to* ‘^^SSgaiÜ. Ce damier ali- masse et donc de la cellulose, du Congrès ^die i« «msér ■,2ïenttf&aè ! -ân^x^istSS dï 

5 avril). Mais on ne négfteg, . m ville de trois mille ha- Avec le trachoderme, l’année quenees qu aurait sur 1 emplor le rtoei _ to ‘ i . \ -* Un peu aufowrÊhui. 

«« Æsf lî i^rü iia l &iÆ. ' m , »* ... _ 

SS,S'SS rt :f iÏÏÏÏt&AF r . .: ■- - -. - -a 

Çleveland. — Partisjfêl Teï ouSéS de^Na^^^^âS ’ - Au i&toSü& serons-nona pas ,^Sni ab Sî^ œ qStre at Î3S trU à f r-mm/r .1 [ PAROLE 

inze ans à la conqu&e de ■& de fabriquer des c^i- «i retard ^lât^e secteur des mo- améliorer les capacités du tra- | HA aAL Jf aA Z .: , 

me, les Am^icalns .«»nt Jtwe- ^-rçrtës æ toile. . C^d3iÇ^^>u . . f^nes mâgM*» à eau. autrement cbodenne. Elles ont été multi- I I ■Vlf.JH BV » J | • T? A fl TT/IÏÏ 

s sur terre. En Flonde. I^Tfwsî^moulIns d'antaiu L ^»ï%<SS? ■ ■■ ;<dlt dès oA^dentialea La société pllé% par trente, parait- IL Et _ LsJ HLJB Vi^ ■ - : * X JJ4-i - 

tir d’où s'envolaient les* fteées ' • iÆoy-Sgfcjy 'et d’autres construc- p on peut voir dans une sorte 1 MAIt l ■ miûj. été _» 

programme ApoUo 'sont au-- fabriquer chea nous d’ateller d’alc himis te où s’agi- a CODGill I MétnodB O,ExpreSSIOH et 

ird’hul visités par dos caret, ' -de. petSes/. turbines à eau qui tent des hommes qui dtsslma lent ■ ’ ” ï . de .Communication Le Féal. 

touristes- On y rêve ■fct 5 an s*ÿ- pourrai aatjrgamlr d’innombrables ] eur battle-dress sous une blouse I MMe I • . , 

ruse beaaooup moiiM .que- da^ .; :• tÿdte Ijÿteagclatlon des ingtoieiirs blanche une mini-chaîne de ! raPPOlKl iffOS ! Sans engagement, prenez rendez- 

fabuteux Dlsnevworki 135 ^ rénertorié aux Etats- h® urbains I I vous avec Hubert Le Féal bour 


ij^î ï& 3 fe$sifàùlins à vent de la NASA 


congrès mondial de blo-énergle. 
Quatre tnhiistères, l’agence pour 
îa ..protecÇiori de. l'environnement. 


S&st- cfcer; qv.’itn générateur à fuel < 
ÏL-Sr.A-èAuïrbnn. »' 


fibres do oellulose. do Ire digérer . “VbiïSSST ^TsortfdJ . 'SoîeJL.feft. .ohot re Jre.^ o^g 

SSL ST^ ï »i^'»3!SÆ^»SaÆ 


5 avril). Mate on 

pas pour autant la^onœ&gtf. n’avlon. Elle tourné 
cation d’énergies plus ^h- -; ;tre un», et aa putes 
tiennes ou plus singulière»;?; ' progreaslveméût dd5» 
celle du vent et la transfftîv dernier e x a men , à, pi 
mation des végétaux et AÏSs a décelé des flss^ 
' « rf ““ « carburant Ç' . ^JXrSfS; 

Çleveland. — PartJaaffl Y** ouvriers de la.NA^çS 
quinze ans à la conquf$e de & de fabriquer des afléS.' 
Lime, les Américains sont rave- .rvertfes de toile. : Cfe# 
nus sur terre. En Floride. leârç>as^^ ^moulins d’antan. ':• À 
de tir d'où s'envolaient les*fteées 1 _ ■ 

du programme Apollo 'sont . au-. * “ ^5® 

Jourd’hul visités par des casa* /gtifoxyag. dit-ou-icfe Æ 
de touristes. On y rêve 'fct^n sfy- 6 %* LfîKSîSÎ 

amuse beuacoup moine .que daaa .;. 


menç r Pèùr le compte de la bretelles Jusqu’au Jour où. en qui. aux Etats-Unis, travament ^jn Jour ou 

SA -?®ur tne île proche de 1975. la crise de l’énergie remit dans cette discipline. ra^æir finit .par gagner. Comme 

to-JUco et & Clayton (Non- en vedette l’utilisation de la bio- a «0 P^ges. Une comrnlæiDn “ j- Q . He^S, conseiller 

lUrMfeXique). Ce dernier ali- masse et donc de la cellulose, du Congrès étnrdie i« pons^ ' seiehtifione au. in i ni s t è re de 
nteJme ville de unis mille ha- Avec le trachoderma l’année quences qu’aurait sur remploi" le Sg™5“>™' 


P - 


• '^ n ' i fdit desm) 


le fabuleux Dlsneyworld 


ment: des erfgius -?&&&, 
fiables et jnoduisanS-Uû'qf. 
bon marché. - - r 

^ u™. ^ 


secteur des mo- améliorer les capacités du tra- 
k à eau, autrement cbodenne. EUes ont été multi- 
entrales. La société p^êes par trente, parait- il. Et 
t d’autres cons truc- J» OI1 peut voir dans une sorte 
i briquer chez nous d’atelier d’alchimiste où s'agi- 


ilatinn des ing éni eurs h I anche 


ça peut i 

rapporter gros ] 


PAROLE 

FACILE 

iléthode df Expression et 
de .Communication Le Féal. 


prestigieux et plus utiles. 

Au Lewis Center, par’ -exemple^\- 


Selon elle, pourraient vert par aucun secret de défense ■ 

iés. Leur potentiel de nationale, bien au contraire. Le I 

watts équivaut & celui capitaine Joe Savtua qui mène _ 

.‘réacteurs. l’affaire, reçoit des demandes de I 

renseignements du monde entier. ■ 
« Une tonne de paille ou de ■ 
o[|pç déchets peut donner d'ores et déjà ■ 

155 litres d'alcool Peut-être da- I 
du gaz méthane. Et ®ontoqç ri nous améliorons notre j 

, de Mime à sucre procède », explique-t-il. 1 


l biomasse- >Ri^Waï donnent par combustion L’alcool ainsi obtenu peut se ■ 

savent depià^^e.-i^^îAOr^fede l’électricité consommée mélanger à raison de 10 % à l’es- ■ 
én mettan c r'ah^olôc^é»'- senne ordinaire pour donner un | 

t HÊd. 


wS 'i^^iubelles 

Hr. c 


aérateur, autrement dit vtee ' le fumier dé- teurt^^MB excellent carburant, plus efficace 

tienne. Voici revenu H? obtiennent' par fenne^teafiqq & Natik. près de et moins polluant que 


des moulins à vent. Mais ceu^-cl gaz combustible. J'uSfêrli ‘ ■-. 

guise de farine produttéït Toute .matière oœtefqte^-4^^’anr 
: kilowatt-heures. . * '-£? animale lOU végétale?^ 
a NASA, on le vulV^Sçst en effet Mu carbone/ ypà^e 
ivertie. Le ministère de r&ier- bien lorsque, & l’écl 
a passé avec cette pUJ^santjs géologiques, le fond-d^n hu»diS:.: -ççot« 
ninistration plusleurs-ijhhtralfi; se transforme en ; four bai 3 ~eeé késtis 


les laboratoires de pure. Le Brésil alimente ainsi les 
caine, que le visiteur réservoirs de quatre millions de 
jrend les choses les véhicules, 
ires. Ce centre de « _RAto*r e de 10 % le pétrole 
li emploie plusieurs consommé par les voitures aux 



20, cicéurâviàc 75 009 prô 




LES COURS D'ANGLAIS 
DELA BBC 

cours, avec explications on français 
Documentation gratuite : 
EDITIONS DISQUES BBCM 
. 8. rue da Barri -.76006 Pbrfc 


les autres sur les aéro*$énêra- sédiments ’ marina *■»; 
teurs. On y met autant de fameux pétrolA ■ r * v -£ 

^ Skj-OoDTenflon.-ooMÿ^ï 
lÆ^ÏESS accélérer ce. phtaoia5iie^®±(re 
ftoUée ^ L des végétaux rt mème dre. 


planter' sur la Lune la ‘bannière mAirip rWrtSS ;>râÉfiiais.- ZJes rations de combat 

% u £ lœ TO .T 

tour éolienne expérimentale; Oàr 1 Dles * : aS-^riea'-- n’est , , 

la maîtrise du vent que possê- A l’Institut de tmjWMbpq.-**' .’* ' • 

datent tous les meuniers d'autre- d’Atlanta, par exemplé, r> nEï^aÿe Ce laboratoire,' 

fois est encore un casse-tëte poùr d’améliorer en laboftùtoiïe le Lépine^ a tout de ■ 

ko ing&niaon- Rien <div rendement des bon ru ^c. — rf eii to a -bmniUant-échec^Gîétai^j ep— S3n £ 

construire de petites éoUecnçx ~cnemmwf En' plaçant Ae» J grltlfe^orsqbe^Je3ria Æ’ 

pour tirer l’eau d’un poiti^to^ devant le foyer et en 

fournir un maigre courant. O irai les arrivées d’air, on 

vend des centaines par an. ujfcls de 12 à 20 % la r&rapèratïonffies J ‘■éjMjttftî, 


n^t des troupes en cam- nomie de 4£ milliards de doüars 
£»Dan s l’armée américaine, par an. » 

faaacè nc re eont mte y Miüb. üore. b «ainlree 4 son 

OASSSATSSt gg “ S 

Wogie peut inventer de plus «- non 

rue- -Des rations de combat 

■légères, des tenues adapté^ 

i-les' climats du monde v deg»ÆS^^^W- 

itagés rembourrés pouf f .Z2lv- - 

Æer le psu^ar<^Ete«i' piûfj 'JçBmids$9e.'entreprlse 

Sli’est 


"âf’IS le DIAMANT 

i de doüars est-il un bon placement ? 

I Æm Qu'est-ce que rÉPARGNE-MAMANT®? 
ib, P ra S ggggf Pouiquoi est-elle si intéressante? 

^iSïbbbre- / i^ y M x Bi quoi HMon des Ùiaràixes protège-t-elle 

isnê^dd, les intérêts du pubfic? 

. Quel est le placement le plus avantageux: 

à court terme? à moyen terme? à long terme? 

T^pS obîèn^à rèpDiK?à res yLTustTis™ èTâuUBS que vous reuspasèTI 

«ta « centre d’information i 

i WON DES DIAMANTAIRES i 

jjt (f«^nt- *.•* | Pgùîoupe tnem crintêrèt Économique Régi par rOrdonnance du 2309.1967 | 

la staûon. _ nm A.- . ..... . . ^. PRi^inM ^ - 

wbrld ica-, ■ . I 

« hem • de ; tinrjflrrE I 


hélices montées sur des tours dq. à charbon de. 10 .tqégawatts A :’ -féConrieihçrit 
30 & 60 mètres de haut capables' été tranaforméef.poaç brùlet sous- -Orjces 
d’alimenter des villages. ' des forme de copeim^' te* pefât bols pourrir il 


ter^oa^-'- Ta nmmut-dleanx dou- 

2^pràtlr ■ weafei -.-Ehr a.val cte là station, 
lùf^ihèritv dépuration de i Dlsneyworld ica-, 
wi f^A f. : pscttÿ; cinquante mille habitants)/ 


aauraeuter a es villages, oes lorme œ copewix- kj- pqyc, dois ppuOTi-y;. ii^MaraieqjcaB,-..^ tocl- • • ryTff wu ? IW *i, ” l,Àmc«ocrAi »uoi/ 

coopératives, des usines. Puissance non utilisé pftt:/ les.: papeteries.- ■; dre! vtqwiea^>^phvPhajpfelBni»n ^iC P^Pà igées;. de. e pqosphatea et .■ ■g.iLAJUtp’usLAL . ..... . 

souhaitée : 100, 200 et Thème Dans l’Oregon, une .usine Uquéfle : >jliKïonrà^'^;:i^rd^tai^’î i M* - 17 rua QaintJInrontin - 7Gf)nR Parie 

2000 kilowatts. le bois et en, Ütfe Tme •bcdle ^mflïtaLpe&jjcrdatc^it- féd^s arséég-.- rmfev^gBOoücticn'.- expérimentale |/ f lU6 ôolliï^ lOlEïllIfl /vllUO rollS 


jusqu’à présent, toutes '-'les .combustible. Dffi 
grandes éoliennes expérimeritfes .. 75.000 tâtes dd- q 
a travers le monde ontrflnl par teor de l'Okldfet 
casser. Coups de voit ef, tempè- leur fumier fc 


. I "Centres iflniDnnalion RégunaiD; : Lyon. MarseSe, Bordeaux. Strasbourg. Tours. 


pqnnne 

.«T*. •-//-■-/.** • .... r 


les r' pmnme 


LA CARTE BLEUE. 






B. -j V*« I* CRU BT LE CTDTP • 
jÉ?* > * [ ^ # oecnelHe en S^oope, 
A'-y.'i toute Tonnée, 

i-0 ; fc» amafeun de 3 à 83 est , 
/ *'r?! ^ 5. RDB^ LACEPEDE. PARIS-» | 
T Tétepboo. On noir) : 707 - 83 -«4 


L 'Autan 

ue Vaneau - Paris 7 e 

!c charme d’antan - 
le confort d’aujourd’hui 
.ccueil du lundi au samedi. 


veæk&M S&fer .* f 
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leftÔTfempsàpepséy^erfocffler 

râgtertoiÆvasûcÉ&o^-/vtrfred 




WÊÊÊÊÈ 


COPENHAGUE 


le Week-End 

(avion + 2 nuils) 

1400 F 

une semaine 

(train + e nuits) 

850F 


demandez notre brochure “ i 

I Le DANEMARK «t te GROENLAND I 

1 ^- 1 


LE JAPON 


Association Culturelle Franco- 


Bfoire de printemps ■ 
■l du xiv ge 

PBRO CANTE1 

[On y ch ine- 

g^^HOnymat^ë/^H| 

On y boit- 

■ AVENUEDU MAINE I 

■ 31 MARS -8 AVRIL I 


U où est l'eimr, 

Rite Je natte la vArttfi ! 

Institut 

de comptabilité indexée ! 


comptabilité à partie doubla. 


C’est la tomme pue l'augmentation 
des prix dérobe h tour» Entreprise. 
Résulta» : erreurs de gestion, faillites. 
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JUSTICE 


LES SUITES DE LA MANIFESTATION DU 23 MARS A PARIS 

Le parquet fait appel de la plupart des condamnations 
prononcées contre des « casseurs » 


Troisième « charrette » des manT- 
feslants logés après la marche^ des 
sidérurgistes, le 23 n ~ 

onze militants anarchi 
condamnés, mercredi 4 avril, par la Galion délivrait 
vingt-troisième chambre correction- contre troi 
nelîe de Paris siégeant en audience 
des flagrants délits, â des peines 
allant de trois mois d'emprisonne- 
ment avec sursis pour neut d'antre 


la seule décision de relaxe, pronorv- déposer une plainte en diffamation 
cée en faveur de M. Didier Dheilly «pour détendre l'honneur des forces 
à Paris. le lendemain (la Monde du 4 avril), de police /n/us terrien f accusées 

Le môme Jour, la chambre d'accu- En attendant, les réactions hostiles 
mandat de dépôt aux vingt-quatre jugements pronon- 


- que les vrais responsables sont 
les jeunes ». 

La Ligue communiste révolution- 


autres manifestants lais- côs jusqu'ici sê multlplien. Le Syn- des - emprisonnés ». Enfin, une ma- 

liberté le dimanche 25 par dlcat national des enseignements nifestation de protestation contra 1a 

la juge d'instruction, il s'agit d'un de second degré des trois acadé- condamnation de Gilles Desraisses, 


élève 


; fei 

;is pour les deux autres. La 
ie a paru trop légère au parquet 


de dix-sept ans et de mies 

MM. Pierre Lamy, agent hospitalier dénonce « rama/game voulu par le 
et José Sanchez - Cebo fada, profes- pouvoir entre las manifestants pris d'après- 
seur d'espagnol. comme otages et les véritables 

Ce parti-pris de rigueur est per- casseurs 


lycée Paul-Valéry, devî 
u ce mercredi 


fin 


démarche 

faveur au ministère de la jus- 
La Coordination perma- tics de la C.G.T.. de fa C.F.D.T.. de 
rée a fait appai ceptible dans les propos tenus, mer- nente des lycées d’enseignement la FEN. de la Fédération des parents 
3 Jugements, cred) après-midi à ['Assemblée natlo- professionnels (C.P.-LEP, proche de d'élèves Comec et des deux orga* 
rendus lundi nale par M. Christian Bonnet. " 


2 avril (le Monde du 3 avril) et de tre de l’Intérieur, qal , 


Onze anarchistes dans ie box 


Anarchistes, ils i 


t cachent le procureur, mais n 


ülences. Ce n'est 


bre correctionnelle de Paris, dont 


neuf avaient été remis en Liberté l’arbitraire, pour la liberté d'ex- 
le 26 mars, avaient été arrêtés pression et de manifester J 
le 23. vers 17 heures, place de £tre inquiété, même si l’on 


Roussel se souvient même d'avoiT pas le 

eu le nez cassé. Pudiquement. Je C’est ce qu’a reconnu le tribu- 
„ témoin a expliqué que oe sont naL ne retenant pas, malgrï 

Et aussi contre le centralisme, leurs «drapeaux» qni ont permis réquisitoire de M- Malibert, 


FAITS ET JUGEMENTS 


Non-lieu après onze mois 
de déienfion provisoire. 

M. Abdeîaziz Ferchichl. un 
maçon toulousain de nationalité 
tunisienne âgé de vingt-huit ans. 
a obtenu, mardi 3 avril, une déci- 
sion de non-lieu 
d’accusation de 
de Toulouse. Il ; 
de viol, violences 
faits remontant : 


Pour fraude fiscale : 
quatre mois de prison ferme 
pour Johnny Stark. 


presario de Mireille Mathieu, 
été condamné le 4 avril à vlngt- 

S uatre mois d’emprisonnement. 

ont vingt avec sursis, par la 
neuvième chambre de la cour 
d'appel de Paris 

En première instance, le 11 juil- 
let 1977, il avait été condamne à 
dix-huit mois d'emprisonnement 
: sursis par la onzième cham- 


. laissé 

liberté. Puis la cour d'appel se 
déclara incompétente ■ estimant 


ci étés. Le montant des fraudes 


__ nouvel avocat. 

M* Guy Debuisson. obtint de la 
chambre d'accusation un supplé- 
ment d’informatic 


en 1971 et en 1972. p 
cédés, plus de 1 million de francs 
(le Monde du 26 mai 1977». 


Finalement 

s en liberté 

contrôle judiciaire le r 


la République, où avait débuté, pas longueur de cheveux de « autonomes » au cours d’i 


membres du service d’ordre délit d’infraction i 
de la Fédération anarchiste de casseurs » 
limiter les dégâts de prétendus 


deux heures auparavant, la mar- gardien de la paix le jour où cédente manifestation, 
ehe des sidérurgistes. Membres ceux-ci 6e font des têtes d'anar- m "" r “ ' A ~‘ ™ T 


pré- 

Figure de proue des milieux ÎJ- 


con damnés à quatre 

. , prisonnement. dont trois avec 

M. Maurice Joyeux, sursis, pour port d’arme prohibée. 


contradictoire», ils portaient des début de l’audience, i 


, L’un d'eux, Philippe Rous- 


soixan te-neuf ans, membre de la Leurs neuf camarades à trois 


sel, maintenu < 


de Fédération anarchiste depuis 1927, 
est parvenu â arracher un demi- 
sourire au président, M. Chris- 
tian Jacquet, quand il s’est p ré- 


curera pas dans leur casier juch- 


ez - permanent, culpé. M. Gérard Caramaro, i 


Je suis bre lui 


de la Fédération 


Un autre. Patrick: Salcedo, Avec sen f/ 1 Daniel Jacoby heureux d'apprendre qu'il existe anarchiste, actuellement souf 


egalement maintenu 


lui deux tubes 


a susiéré qu'U laut bien acçro- amrch J,Z s 
cher la_piece d’étoffe à quelque tion a d tt M. I 
-u - 1 " petit homme 


dans cette situa - 
Malibert.) C’est ce 
cheveux blancs. 


BERTRAND LE GENDRE. 


d’acier qui, vissés, pouvaient ser- 
vir de matraque. " “ ” ° 

Le plus âgé a trente et un ans. 
le plus jeune dix-huit. A l’excep- 

SSrttiïSS . 

“taÏÏbl^ïvK dK tatanes^lee^ — 

ses de son enracinement dans ™*>trer cptnnie il lavait [ait. credi après-midi 4 avril, devant 
' classe laborieuse. Attacher î , av “ 1 .^ -v , eüJ ?' je caractère liberal le commissariat de police pour 


che à balaL Des 
aussi ? Mme Madeleine Rebé- 
rioux, maître de conférences t 
lUniveraité de Vincenn» et his- raisomulble d< , le5 


ployés. Contrairement aux deux 
premières séries de manifestants, 
les onze Inculpés n’ont commis 


s onze Inculpés n’ont commis pièce d’étoffe riolre à un de £ l’alinéa S iou 3 selon la nu- protester contre la condamnation 

jeune violence. manche rfp ninrhe («umihnie rii» mérotation de certains comme n- la veiüe. de Roger Marin, par le 

De ce fait, la tension qui avait travail) est une manière 1 de rap- tateuxs) de l'article 314 du code tribunal correctionnel de Paris, à 

régné au cours de l'audience de et enracinement pénal, connu sou- j: 

la veille avait disparu. Incitant P* 1 " cet e ^ eraent - « loi anti-casseure 

M. Paul Malibert, premier subs- Plus convaincants, les accusés permet d'écarter la responsabilité des policière 

titut, qu'on avait vu plus grave, et l’une de leurs camarades, citée des organisateurs d'une m an if es- de la mare..» „„ ,« 

à ironiser : « Ce fléau japonais comme témoin, ont affirmé qu'il tation licite mais qui a mal tour- Monde du 5 avril). Une centaine 

qu’on a trouvé sur mus, Roussel, ne fait pas bon, pour des anar- né. H reste, a dit la dérense. de sidérurgistes C.G.T. ont investi 

arme généralement uti- chistes de rencontrer sur leur che- qu’un «casseur» ne peut être le tribunal d’instance de la ville. 


Usée par l’extrême droite ? 


min un cortège de la C.G.T. ou poursuivi 


— Roussel : «Je sais, monsieur de la Ligue communiste révolu- que s'il s'est Introduit dans la 


A L’ASSEMBLEE NATIONALE 

M. Bonnet déposera une plainte en diffamation 
< pour 


i sommes pas 

. ... .... infen» 

la lumière soit faite sur les pro- tre 17 h. Il et 17 h. 16. afin 
vocations intervenues lors de la d'éviter une panique. ' 
manifestation du 2 3 mars et l'utt- mieux cinq minutes de retard que 


biens a Acceptez-vous, a-t-elle avec un habit d'archevégue qu'o 
demande, la création d'un e com- aurait pu arrêter les autonomes . 
mission d'enquete reclamee par Le aardien Le Xuan a porté 

Je groupe communiste ^ j au nnm .i. >--- — -- w.i 

de ce groupe, elle „„ 

» ^t^;* n ^2 a ?. l ^,.J 3 / 0 ^ er ‘'' es ni a tion pour défendre l'honneur 
*** des forces ^de police injustement 

CHABAN - DELMAS, 


M. Christian BONNET 


trompe personne. 


notamment déclaré : n II existe feu après avoir contribué à faire 


naître l'incendie. 


■ force par le président 
de ia République. Mais ta sécurité 
est aussi un droit pour l'ensemble 
des Français. J'ai rappelé auz 
préfets la législation et la juris- 
prudence en la mal ~ 
que. depuis 197-1. i 
festation du parti 
II 


Délégations du P.C.F. 
dans les préfectures 

Le parti communiste rappelle 
dans une déclaration de son 
bureau politique publiée le 4 avril. 


l'Untoq des syndicats ouvriers de 


anlf estait 

la région parisien 
Au Gujet des « provocations 


„„ ministère de lco ’ au **» de t° uU?s *«= prefse- 
tures P° uc « exiger » ie cesoect 
î£2&în.I! e S£%ï «total* du droit de manifester et 
« la constitution immédiate d’une 
commission d'enquête parlemen- 
taire sur les violences du 23 mars 
et les poursuites contre leurs 
-auteurs et responsables s. Dans 


laquelle ü a interdit 
restation du Parti communiste <k 


Bonnet a déclaré : 
, répression ; e*est 
d la dialectique tradi - 
iu parti communiste et 
aspect du durcissement de 
ttitude politique. Avec vous, 
toujours provocation. Quand 


la région na ririenne. fas dè'é«rn. 
" ! rendront à l’hôtel Matl- 


son attxfwde politique. 

a y a toujours provoca „ 

la police protège ses commisse 


sauver de s tries humaines, eUe jet 


Un violent en sabots ? 


voit s 


; sursis, à des 

s'attaquaient aux vitrines' . 

Le procureur de la République, 


ment, dont sept 
la suite des incidents du 
23 mars fie Monde du 4 airrili. „ 

six médecins de la clinique de dans 

chirurgie thoracique de l'hôpi- de quantum r 

tal Laenn.ec. à. Paris, nous ont être Infligées par lé trlbunaf. Nous 
pensions alors que la Justice 


fait part de leur émotion. 


Pierre Legall est. 
aide-soignant dans i 


de la manifestation des 


Marchand et Georges Escande, moins vite’ que les autres. 
chefs de clinique assistants. 


cours ou au découre de manifes- 
tations par ailleurs légitimes. La 
loi an ti -casseurs, quelle que soit 
imperfection, a été faite pour 


rassurer les mêmes citoyens quant 
aux conditions d'application de 
cette loi .et à la liberté de déci- 
sion du tribunal sur les sanctions 
infligées aux prévenus. 

Pierre Legall esi aide-soignant 
dans le service de chirurgie car- 
diaque de l'hôpital Laennec. Tra- 
vaillant dans une salle d'enrants. 
dont 11 s’occupe pour la toilette, 
les repos, les transports dans les 
autres services pour examens, la 
distribution des médicaments. Il 
est unanimement apprécié pour 
ses qualités de calme, de douceur 
et de disponibilité. L'estime en 
laquelle nous le tenons fait qu’il 
lui a été promis qu’ii retrouverait, 
à son retour du service militaire, 
le poste qu’il a actuellement ; 
avec 1 "* " 

les t 


professionnelle 

la barre l'estime que nou 
tous pour Pierre LEGALL. Il 
pu entendre le procureur de la 
République déclarer que “ Pierre 
Legall est de façon certaine un 
type épatant s. II a pu l’entendre 
aitre le n trouble » dans 
II était pour requérir con- 
prévenu, compte tenu non 
ent de sa personnalité, 
lussi de ce que les faits 
sont reprochés ne sont pas 
prouvés. Pierre Legall n’a pas été 




personnalité, 
jue les faits 
qui lui sont reprochés ne sont pas 
mvés. Pierre Legall n’a pas été 
jetant des projectiles. Non 


Après les incidents 
du Carnaval de 1978 

CLÉMENCE A STRASBOURG 

(De notre correspondant.) 

Strasbourg. — C’est un juge 
ment d'apaisement qu’a rendu le 
tribunal correctionnel de Stras- 
bourg mardi 3 avril dans l'affaire 
du « carnaval sauvage » (la 
« Wackis Fassnacht »), qui, le 
4 mars 1978. avait dégénéré : 
quelque trois mille cierges, des 
statuettes et d'innombrables ob- 


dans les vitrines brisées des < 

merces alentour, et distribués 
aux deux mille camavaliers lie 
Monde du 7 mars 1978 1. Vingt- 
deux personnes comparaissaient 


qu’piles aient été inculpées dans 
un premier temps dans le cadre 
de la loi anticasseurs. Mais au- 
des prévenus n’avait pu être 
-I faute de preuve — 
vitrine pour 

lnterpel- 

Les jugas n’’ont pas voulu se 
montrer plus sévères que le 
conseil de fabrique de la cathé- 
drale, qui avait renoncé h porter 
plainte et à se constituer partie 


d'avoir brisé 
l'emparer des objets dont il a’vait 


des 

Cinq cas ont été~ disjoints 
réputés contradictoires. Le tri- 
bunal a décidé de ne pas porter 
ces condamnations au casier judi- 
ciaire des condamnés. — J.-C. P. 


M Ferchichl fui 

'idicla_. „ 

.-embre 1978. Cinq mois plus tard, 
2 vient de bènèflc' 


Un administrateur judiciaire 
au < comité Bourgogne » 
fondé par M. Levavasseur. 


novembre 1978 tSescroquerle, 


la construction d'u 
sports qui existait dans l'ancien 
établissement pénitentiaire 
n'a pas été reconst 
temps que lui voll 
Plusieurs détenus l _ 
comme- les « mneurs » ont été 
provisoirement transférés dans 
d'autres établissements. 


électriques iSüü.l. dont II était 


d'appel de Nancy, 


délai d'i 
la somme de 1200 000 francs. 

D’autre part, le tribunal de 
grande instance de Dijon 


Comité Bourgogne, dont le prési- 
dent fondateur était AL Leva- 
vasseur. Lors de rassemblée géné- 
rale du Comité, le 12 décembre 
1978. il avait été constaté un 


iis la suspension de M* Roger 
Joubert, sanctionné pour délit 
d'audience de Monde du 31 marsi. 
« La prétendue violation des droits 
de la défense, dont fait état 
M‘ Joubert n'était pas établie en 
fait s. estime la cour. Les conclu- 
sions de M” Joubert cornes Lin c 
la validité d'un acte lui signifiant 
... -été 


sanction antérieure 


jugées « inopérantes ». Le refus 
d'accomplir cette première sanc- 
tion est selon la cour « une 


soit beaucoup plus important. Le 
20 décembre. M. Henri Girardot. 
inspecteur d'académie, élu prési- 
dent du comité après l’inculpation 


M. Robert Mutin, renonçait éga- 


paLité de Dijon faisait savoir 
qu’une nouvelle association de- 
vrait remplacer le Comité Bour- 
gogne pour prendre en charge 
l’organisation des fêtes de U 
ville. La municipalité refusait, 
d’autre part, d’accorder sa ga- 
rantie à un emprunt du Comité 
Bourgogne. Le même jour. ’ 


credi 4 avril, par le tribunal de 
grande instance de Lons-le-Sau- 
nier. à une amende de 500 francs 
avec sursis assortie de deux ans 
de suspension des droits civiques. 


bureaux ont été endommagés s 


M. Michel Junot ne peut se 
prévaloir d'un lien de parenté 
avec le général Junot. duc 
d'Abrantès. — La première 
chambre du tribunal civil de Pa- 
après l'échec du protocole 
d'accord qu'elle avait proposé le 


i incendie, dans la nuit 
i 4 avril. Les locaux ont 


pour l'instant si quelque chose L 
disparu. Les bureaux avalent déjà 
été cambriolés au cours du week- 
end du 25 mare. Plusieurs objets 


constatant que 
Junot est dans V 
rapporter la preuve d’un lien de 
parenté avec le général Junot. 
duc d'Abrantès. » t Le Monde du 
“ octobre 1973.) Le tribunal 
fait interdiction de se prévaloir 


Ray, duc d’Abrantès, à faire pu- 
blier le texte du présent jugement 
" frais de qui il appartiendra 
~~ référer au présent juge- 


deux visites. IJ n'a reçu jusqu’à 
présent aucune menace. 



Les inculpations à la Bourse 
de commerce de Paris 

RECTIFICATIF 

Ce n’est pas M. Maurice Nataf. 


truction à Paris, à l'occasion de 
l'affaire de la Bourse de com- 
merce. ainsi que nous l’avons 
écrit dans le Monde du 5 avril. 
Le cinquième Inculpé de l’alTaire 
est M. The 
quante-sept 

locaux mis à sa dispositi 
cques Maurer. comc 
agréé. Nous prions NL Na- 


activité dans des 
à sa disposition par 
M. Jacques Maurer. commission- 
naire agréé. Nous prions 1 
taf d’excuser cette erreur. 


au Moyen Age, par L.K. Lïtîle 
- L’humiliation des saints, par 
P. Gearv - Les conteurs de 
Montaïllou, par N. Zemon 


i de Chalon, par P. 


Davis 

Los foiri 

Braunstein - Y a-t-il t 
du XVIIe siècle ?, par f, Wal- 

la Révolution industrielle, par 
P. Bairoch 

Démographie historique et gé- 
nétique des populations, par 
A. Sideau, H. Pfauchu et 
A. Jacquard - Au Québec : un 
projet d’anthropologie régio- 


rendus) 
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Victor- lévy Beaulieu : une œuvre à découvrir 


• Le romantisme 
québécois. 

A tlantique ou pas, u est 
grand temps que les lec- 
teurs de France découvrent 
l’un des plus déconcertants 
(c’est-à-dire intéressants) écri- 
vains de langue française de la 
génération des trente-q uarunte 
ans; l’un des plus irritants let 
donc attachants), l'un des plus 
sûrement c écriveurs », le Qué- 
bécois Victor-Lévy Beaulieu. 

lie lecteur français doit savoir 
que l'univers romanesque de 
V.L.B.. déjà imposant (neuf ro- 
- m&ns ou. récits), est on tout, un 
monde structuré. Far la force 
des choses (l’Atlantique 11e fa- 
meux décalage horo-littéralre 
entre le Québec et la France !), 
Flammarion nous ouvre cet uni- 
vers en quelque sorte à rebours, 
nous donnant l'an passé Blan- 
che forcée, le neuvième (et der- 
nier à ce jour) des romans, 
aujourd’hui le huitième (et 
avant-dernier). Don Quichotte 
de la Démanche, demain 
peut-être le septième, etc. 

Ce faisant, l'éditeur français 
s'engage & poursuivre sa remon- 
tée jusqu'à nous donner un jour 
ces Mémoires d" outre-tonneau 
(Montréal 1968) qui. pour être 
une œuvre de la toute jeunesse 
(vingt-deux ans 1), un peu mé- 
prisée par la critique (québé- 
coise), n’en sont pas moins in- 
dispensables à 1a « lecture » 
globale de V.LEL et (à mon sen- 
timent) tout à fait dignes d'être 
lus. 

Neuf romans donc, formant, 
dès le premier, une sorte de 
cycle : le Satan Belhumenr des 
Mémoires (1968) a déjà la même 
polyomyélite qui a frappé l’Abel 
Beauchemln du Don Quichotte 
de la Démanche, et fait de lui 
cette sorte d’inflrme apitoyant 
et odieux. 

Qu’ Abel Beauchemln (les 
Beauchemln sont la famille 
constitutive du cycle) soit VLB. 
lui-même, celui-ci n’en a pas fait 
mystère : l’un et l’autre sont 
nés natifs de Saint-Jean-de- 
Dieu. Montréalais, plus on moins 
lecteurs d’édition, et Abel est 
le classique personnage-personne 
de son propre roman. 

Mais Don Quichotte n'est pas. 
pour autant, et c’est heureux, 
l’inévitable (et le plus souvent 
Insupportable') autoportrait pi- 
randellien du romancier, héros 
de son roman. Abel est aussi 
le frère torturé de Victor 
(-Lévy), al l’on sait que ce pré- 
nom de Victor à été voulu par 
Beaulieu ïni-mème, comme un 
acte de liberté et en hommage 
à Hugo ; et si l'on se souvient 
quB celui-ci, le « grand » Victor, 
avait un frère, A bel. 

Mais Abel (Beauchemln), 
frère -miroir innocent d’un écri- 
vain coupable (seul le crime de 
Caïn Justifie l’existence d'Abel), 
est aussi, par exemple, J os 
Connaissant (du roman de ce 


titre, 1970), à travers l’épisode 
premier, éclairant et très beau, 
du Coq castrateur : « n faut 
que je ^explique (dit Jos), je 
■pissais' dans le poulailler pis un 
coq m'a becqué. n m’a arraché 
un morceau de peau, ça s’est mis 
à saigner. » 

Adolescent hanté par limage 
paternelle et par la hideuse (et 
redoutab)e> sexualité animale de 
la ferme. Jos est devenu Abel, 
romancier à Montréal, homme ou 
tentant de i’ëfcre. Le Coq. oe sont 
maintenant * ces mp aces-mois 
qui s'étaient fêtés sur lux et lui 
btiquetaient la chair * (en pré- 
cisant à l’Intention du lecteur 
français que becqué ou béqueter 
sont ici à la fois «donner des 
coups de bec», et «donner des 
baisers, des bécote »). 



Purger les humeurs 

Hantise de la castration, à 
la fois appelée et redoutée; poids 
du père, désir à peine voilé de 
l’inceste homosexuel (le frère 
est omniprésent dans le cycle), 
difficulté d’être ; seule l’écriture 
peut tenter de purger ces hu- 
meurs ; et l'écriture elle-même 
en devient fatalement le pro- 
blème des problèmes. Mais «fl 
n’y avait pas de solution à 
l’écriture, sinon celle de continuer 
et de continuer à noircir des 
pages, question de noyer le pois- 
son ». Et Abel-Victor lui - mê me, 
parlant & son frère Steven. 
tirera la leçon de cette Impossi- 
bilité : « Tes mots _ finiront par 
te mordre à la queue. » 

Dans l’état actuel des choses, 
(ne disposant au mieux que des 
deux derniers récite sur les neufs 
écrite), le lecteur fiançais n’a 
que faire de ces correspondances. 
Ce sont elles cependant qui Jet- 
tent sur. l’œuvre de VLR une 
lumière très particulière, en 
affirmant à la fois son unité pro- 
fonde et sa conflictualité imma- 
nente dans une écriture sans 
cesse reprise et renouvelée; 

C’est en ce sens que l’univers 
beaulieuslen est irréductiblement 
québécois, alors même que le 
Québec n’y occupe pas en sur- 
face l’espace hégémonique qui 
est le sien dans l'œuvre de 
J. Perron, d'A. Langevin ou de 
J. Godbout par exemple. Anxieux 
et vident, habité par le désir 
de (sa) mort et par 2a haine 
de ce désir, obsédé de sexe et 
profondément « gynophobe » (non 
pas misogyne : ce n’est pas la 
femme qu’il redoute et qu’il hait, 
mais le sexe de et dans la 
femme), Don Quichotte velléitaire 
et Fonça fermement enraciné 
dans la durée, le héros pro- 
téiforme du cycle Victor-Lévy 
BeauHe-» est en définitive, sinon 
LS Québec, du moins UN Qué- 
bec très probable, «dépotoir de 
l'humanité, formidable bouillon 
de culture, matrice d’un monde 


m Don. Quichotte de la Démanche * 


chotte). vous cultives votre 
obsession.» Et Abel, son petit 
doigt humide en l'air pour voir 
d’où venait 2e vent, répondit : 
« Erreur , mon cher Abraham 
Sturgeon- c’est mon obsession 
qui me cultive. » 

Cette obsession cultlvêe-culti- 
vante a un nom, au moins en 
littérature : c’est un romantisme 
du bon faiseur, si le mot n’ètalt 
pas Injuste. H en présente du 


« Et test pourquoi, disait Jos. que 
je laisse ma folie m’envahir, 
parce que personne ne nvatme, 
parce qus personne ne me com- 
prend. parce que personne ne 
veut écouter ce que fai à dire. » 
2e qui condamnerait ce roman- 
tisme, c’est (à mon goût du 
moins), l’absence radicale d’hu- 
mour commune à tous les roman- 


tismes, son narcissisme in assumé, 
son masochisme rudimentaire ; 
en clair, son acné Juvénile. Ce 
qui le sauve, en Victor-Lévy 
Beaulieu, c’est une profonde sin- 
cérité : «Je suis moi, hélas I- 
Moi. triste fou. Moi. décalcoma- 
niaque reproduisant tout mais 
n’étant jamais ! ». 

C’est aussi le sentiment que ce 
romantisme épouse aujourd'hui 
intimement et substantiellement 
les contours du Québec de langue 
française, que personne n'aime 1 
qui reproduit tout (l’Amérique 
et la France, l’horizontalité et 
la verticalité, le matriarcat et la 
phallocratie, le français et l’an- 
glais). et n’est Jamais, ou du 
moins pas encore. 

JACQUES CELLARD. 

(Lire la suite page 20.) 


L’art de surprendre 


# Un maître de la 
nouvelle: Marcel Mariën. 

L ES personnages de Marcel 
Mariën font d’étranges 
métiers. L’un d’eux est lec- 
teur d'avenir à Florence. Un 
autre est polnçonneur à Londres, 
oe qui parait plus courant, mais 
sa manière de remplir son emploi 
étonne davantage, car, en trente 
ans d’activité, 11 n'a Jamais percé 
un seul ticket. On ajoutera, pour 
éclairer le comportement de cet 
homme, qu’il s’agit d'un poln- 
çonneur anarchiste^. 

Marcel Mariën démontre que 
l’art de la nouvelle, c'est l'art de 
surprendre. Cet écrivain belge, 
nè en 1920, qui fréquenta les sur- 
réalistes de son pays. Nougé, 
Magrltte et Bcutenalxe, dès l’àge 
de dix-sept ans, peut être rangé 
parmi les maîtres du paradoxe. 
Mariën nous fait considérer les 
mœurs humaines sous des traits 
toujours insolites, et ses tableaux 
sont d'autant plus révélateurs 
qu'ils sont inattendus. Ainsi, 


Freud psychanalysé 


0 Vn « ratage » 
réussi de Marie Balmary. 

U N murmure de voix ami- 
cales célèbre le courage 
de Marie Balmary dont 
l'essai, l’Homme aux statues. 
tente de démasquer les détermi- 
nations inconscientes qui ame- 
nèrent Sigmund Freud, en 1897. 
à formuler le concept d'Œdipe, 
après la mort de son père, en 
occultant une partie du mythe 
grec. Son dévouement à la vérité 
la mettrait, dit-on, en posture 
d’accusée solitaire, menacée des 
gémonies par des juges effarés 
devant ses découvertes, par des 
censeurs arc-boutés sur leurs ré- 
sistances. 

C’est la pratique analytique qui 
conduit l'auteur à poser me dou- 
ble question : le silence sur la 
« faute » cachée du père n’est-d 
pas à l’origine des névroses ? Et 
la réalité de la « faute » com- 
mise. au départ des psychoses ? 
Non seulement la * faute 
mxuelfe mais < toutes les 
fautes commises par ceux qui 
représentent la loi devant l’en- 
fant »• 

Quand la psychanalyse 
s'est-elle « engagée à faux, 
égarée ». se demande Marie Bal- 
mary ? Quand a-t-elle amené le 


ffls à s’épuiser dans une culpa- 
bilité qui serait celle du père ? 
Freud a-t-il « méconnu dons le 
mythe d’Œdipe ce qu’il a dû mé- 
connaître dans sa propre famille, 
entraînant ainst l’impuissance 
de la théorie à gofrir, en par- 
ticulier, les enfante et les fous ? 

Ainsi, reprenant la légende 
d’Œdipe, Marie Balmary souli- 
gne que Freud n’a tenu aucun 
compte de l’histoire du père, 
Laïcs, qui en abandonnant l'en- 
fant l’a méconnu en son lieu de 
fils. Pourquoi, chez Freud, cette 

occultation ? 

Ici commence l'enquête de 
Marie Balmary à traveis une 
histoire vécue dont elle Inter- 
prète, souvent de façon ingé- 
nieuse et nouvelle, des éléments 
bien connus, soit par les écrits 
de Freud lui-même, soit par des 
découvertes biographiques récen- 
tes. Freud, dit-elle, avait à cacher 
ou à maintenir refoulée une 
« faute » de son père Jakob, à 
la nier ou à nier qu’il la con- 
naissait inconsciemment. 

Il faut suiv-3 bien des pistes 
convergentes, être attentif aux 
détours interprétatifs, pour par- 
venir à cette faute réelle : elle 
résiderait dans la mort de Re- 
becca, seconde femme du père 
de Freud, abandonnée pour un 
troisième mariage qui aurait été 


nécessité par la perspective de 
la naissance de Sigmund. C’est 
pour censurer cette faute que 
Freud, an moment de la mort 
de son père, aurait abandonné 
la théorie d’une séduction sexuel- 
le réelle chez l’hystérique pour 
lui substituer celle d’une séduc- 
tion fantasmé®. « Freud, qui 
ne veut pas reconnaître là réalité, 
se voit obligé de ne reconnaître 
que l'histoire fantasmatique 
d’Œdipe, affirme Marie Balmary. 
n bâtit une fiction, mélangeant 
ce çu’ü a vécu et ce qu’a a 
entendu, qui viendra le protéger 
du retour brut (Tune réalité non 
symbolisable . » 

Si l’auteur s’aventure beaucoup 
en supputant que Rebecca s’est 
suicidée en se jetant d’un train, 
elle met à nu très pertinemment 
les traces du personnage dans 
l’œuvre freudienne, notamment 
dans les commentaires sur Ibsen. 
Voit-elle que sa démonstration 
n’est pourtant qulme étape ? 
Ce qui en ressort, en effet, c’est 
que Rebecca fascine Freud dans 
la mesure où elle agit comme 
couverture de la véritable mère 
de Freud, a™ alla ? La culpa- 
bilité, la « faute ». se situe dans 
le triangle Jakob-S 


JACQUES NOBËCOURT. 

(Lire la suite page 23.) 


révocation de ce juge américain 
dont l’extrême sévérité Intrigue et 
terrifie la population. Le secret 
de sa rigueur, c’est qu’il aime 
écouter le silence. Lorsqu’il pro- 
nonce ses impitoyables sentences, 
elles provoquent une consterna- 
tion muette dans l'auditoire. B 
peut, alors, jouir durablement du 
c mystérieux silence des autres ». 

Chaque nouvelle de Mariën 
donne matière à la méditation. 
Notamment, l’histoire de cet 
habitant de Vienne mis & mort 
au cours d’une double manifes- 
tation : celle des propriétaires, 
qui trouvent les loyers trop 
modestes, et celle des locataires, 
qui les jugent trop élevés. Comme 
le héros est à la fois locataire et 
propriétaire, U porte une pan- 
carte dénonçant la première 
catégorie sur une face, et la caté- 
gorie adverse sur l’autre face. H 
périra de n’avoir pas voulu « être 
r homme d’une seule opinion », 
« victime sans gloire d’une sin- 
cérité trop grande », et n’ayant 
pas considéré assez r imprudence 
de se contredire, dans une société 
qui demande & chaque citoyen de 
rester conforme à son image.. 

L’art -de la nouvelle s'affirme 
par tie ni i érwrwi t. fl»na ta manière 
dont elle se conclut : dans sa 
chute. Mariën, comme les meil- 
leurs auteurs, fait usage du cou- 
peret, pour terminer ses histoi- 
res. H donne un dénouement 
aussi cruel que surprenant aux 
Vingt-quatre minutes de la vie 
d’une femme. Celle-ci, professeur 
de mathématiques, découvre ses 
élèves nus, en se présentant dans 
sa classe. « Courroucée Al 
V extrême, muette de stupéfaction . J 
tenaü lie par la peur des consé- 
quences mais, dans le même ins- 
tant, envoûtée, quoi qu’tOe en 
eût. par cette 
nicative ». elle choisit de faire 
quand même «on cours et de se 
déshabiller elle aussi Montrant 
aux élèves son dos et 
dénudés, elle écrit des équations 
sur le tableau noir. Ayant ter- 
miné, elle se retourne, et s'aper- 
çoit, effarée, one les élèves ont 
remis leurs vêtements. Quelle 
tristesse, dans cette histoire, et 
quelle férocité 1 U faut, en même 
temps, beaucoup de compassion, 
d’humour et de méchanceté, pour 
être un véritable écrivain. Les 
récits de Marcel Mariën sont 
parfois semblables à cette pein- 
ture de Magrltte qui représente 
un paysage ensoleillé sous un 
del nocturne (1). 

FRANÇOIS BOTT. 

(1) Le Salon de Dieu. 

ic FIGURES DE POUPE, non- 
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< LUe Atlantique >, de Tony Ouvert 
< Portrait de Julien devant la fenêtre > 
d’Yves Navarre 

Canards sauvages 


L ES romanciers nés après 1968 se partagent nettement 
en deux familles. Il y a ceux qui continuent à recra- 
cher leurs cours de freudo-Hnguistique en s'interrogeant 
sur la naissance du « texte » au tréfonds de leur mol. Et 11 

y a ceux qui acceptent plus modestement d’utiliser la langue 

héritée pour raconter des histoires claires, ce qui est bien 
plus difficile. 

Tony Ouvert et Yves Navarre dominant le second groupe. 
L'un revient au roman-roman par r ultra-réalisme, l’autre dans 
la tradition moraliste. Mais ils ont en commun, au moins ce 
printemps, de refléter dans leurs fictions un même «fait de 
société» comme on dit maintenant des drames qu’on ne 
comprend pas. L’Ile Atlantique et Portrait de Julien devant 
la fenêtre évoquent des jeunes délinquants d'aujourd'hui, et 
le désarroi moral où leurs méfaits à froid plongent, après 
Paris, la province française. 

L ’ILE Atlantique pourrait être nie de Ré. Même site, 
même climat, mais surtout môme population à la fols 
entretenue et détraquée par les Invasions estivales. 
Le chef-lieu, vingt-cinq mille âmes, compte en fait vingt-cinq 
mille corps, que ne réfrènent plus les craintes du curé et 
du qu’en-dira-t-on. 

Quand ces peurs ancestrales régnaient, les enfants trou- 
vaient déjà le moyen de les braver. Maintenant que les irrter- 
dits vacillent, iis s'en donnent è cœur joie. Le vieil adage 
a vécu : les enfants du Bon Dieu doivent être pris, bel et 
bien, pour des canards sauvages. Ceux que Duvert a réunis 
en bande et suivis à la trace n’écoutent que leur instinct : 
caresses sans aucun tabou, chapardages, coups de couteau, 
et, à «'occasion, meurtres de vieilles dames. Scrupules et 
remords ont disparu des consciences, comme du vocabulaire. 
Même entre eux, on chercherait trace en vain de l’esprit che- 
valeresque dont les collections bien-pensantes créditent les 
jeunes, comme pour rassurer leurs parents. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


Ces damiers,- chez Duvert, rivalisent de perversité avec 
les enfants, et ne s’en cachent plus comme autrefois. Seules 
quelques ouvrières célibataires cultivent encore, faute d'occa- 
sions, la morale proprette de l'encaustique et des patins. Les 
autres volent, violent; tuent au besoin. Des canards sauvages, 
eux aussi, en plus bêtes, en plus bavards, et avec le droit 
à la rftelée, puis à la taule, sur les petits qui font comme- 
eux. 

L ’AUTEUR laisse percer son sentiment sur cette jungle. 

Il l’impute aux nantis, aux quinquagénaires à « mou- 
moutes » qui miment en vacances, la liberté confisquée 
aux vrais adolescents. (I en veut aux notables d'engluer les 
jeunes dans le piège de la' charité. Les parents sont suspects 
de haïr leur progéniture, de ne veiller qu'à la « mangeaille » et 
aux* lessives, de ne croire qu'au - talion » — * Il faut payer », 
— qu'à la taloche. Une mère voit-elle mourir son fils ? Duvert 
suggère qu’elle singe la douleur pour être déchargée des 
corvées. 

Les enfants sont approuvés de répliquer en barbares tran- 
quilles à cette gérontocratie sans cœur ni Idéal, d’en vouloir 
à leurs médiocres parents de ne pas savoir se vendre aux 
riches. Faire le Mat si tant est que l'éducation l'identifie 
encore, devient la seule façon d’échapper à ce que l'un d’eux 
appelle - une marée de dégoût ». 

M AIS rue Atlantique ne fait que sous-entendre cette 
opinion sur la crise des valeurs et des liens fami- 
liaux. Le roman se veut avant tout descriptif. El II 
se révéle, dans les moindres détails d'unB bonne quinzaine 
de personnages, criant de vérité. 

Qu'JI s’agisse d’enfants ou d’adultes, d'épiclere radoteurs 
ou d'enseignants cuistres, d’une mâre et d'une fille parlant 
rttîssolre, ou d’un pilier de bistrot causant croustade aux fruits 
de. mer, c’est d’une observation, d’une justesse et d’une 
cocasserie exceptionnelles. Obsédés par la sexualité enfan- 
tine, les précédents livres de Duvert ne laissaient pas prévoir 
cette ouverture à tous les aspects d'une réalité sociale 
complexe, grouillante, savoureuse. 

On songe évidemment à la Guerre des boutons, de Louis 
Pergaud, mais aussi à la saga villageoise de Clochemèrle. 
On pense surtout à Marcel Aymé, dont Duvert rejoint le sens 
de /’intimfté petite-bourgeoise, la crudité tonique, l'acuité 
rieuse. Quiconque s’inquiète, ou s’amuse, du regard sans 
merci que posent les enfants sur nos morales en miettes 
devrait se régaler â chaque page de nie Atlantique. 

L E regard d’Yves Navarre sur la jeunesse délinquante 
reste, quant à lui, plus extérieur. C'est celui de la psy- 
chologie et de la morale au service de l'ordre, quand 
le choc de l'amour les rend compréhensives, au-delà de la 
charité, jusqu'à /'ébranlement 

Julien va répondre d’un Incendie volontaire qui a causé 
trois morts. Il a déjà été convaincu de six tentatives ana- 
logues. Il ne sait pas bien ce qui s’est passé dans sa tête ; 
et en même temps II le sait presque trop. L'Instruction lui a 
appris è parler de son cas è la troisième personne, avec la 
distance des experts, et l’espoir d'apitoyer. Il a compris qu'il 
avait de quoi attendrir. Abandonné à deux ans au bord d'une 
autoroute, Il a connu, dès onze ans, ces centres de «redres- 
sement» qui, loin d’éviter la prison, y conduisent 

(Lire la suite page 20J . 


Le Turbot 

"Le roman le plus' important nui 
nous soit venu d'outre- R hin depuis 


"Un roman d'une richesse exceptionnelle dont la pu 
blication en France est un événement". L'Express • 
"Une orgie romanesque... On est emporté, enivré par 
le bouillonnement de l'action". a 

Laurent Dispot / Le Matin 

TrriO'j 1 1 cie miflKl B8r J-ua :■ A m: l e r 540 pfe 59 F 
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SHALOM 


, . ils furent lès premiers 
juifs de New York. 


530 pages 
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‘ Publicité 
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d'Henri Amoureux à r Académie 


r son épée d'acadé- 


Edltfons Robert Laffont, 6, place 
Sulpfce - 75006 Parte, sous 
de chèque bancaire, en pré- 


Æ 


y De tous 
les usages 
du langage 


ANTOINE COMPAGNON 

La seconde main 


ou le travail de la citation 

Si tout est dit, comment répète-t-on ? Une 
étude pleine de savoir et de saveur sur la face 
dont tout discours manié la répétition. 

(420 pages 75 F) 


Connexions du Champ freudien 
série dirigée par J. -A. Miller 

CHARLES MELA 
Blanchefleur 
et (e saint homme 

ou la semblance des reliques 

Non pss un retour au Moyen-Açe, mais un retc 
Ace et de sa littérature - notre Pompéi. (123 c 


ALAIN GROSRICHARD 

Structure du sérail 

Sur la fiction du despotisme asiatique dans 
l'Occident classique 


"Ce livre est l'intelligence même. On ne sait ce qui voi 
■ y donne lé pius de plaisir-: le raffinement des séductic 
littéraires soutenues par la simplicité conceptuelle, 
la finesse'.du style, l'élégance de (a pensée". 

Laurent Dispot / Le Magazine littéraire (240 pages 49 F!' 


. L'Ordre philosophique 
collection dirigée par P. Ricœur et F. Wahl i 


FRANÇOIS RECANATI 
La transparence et 
l’énonciation 


Pour introduire à la pragmatique 

L'introduction dont on ne peut plus se passer 
i la nouvelle linguistique de l'énonciation. 

(224 pages 59 F) 


JEAN-JOSEPH GOUX 

Les iconoclastes 


Comment, à travers Marx et Freud, le. refus 
biblique de l'image a fait retour dans l'Occidsr 
d'aujourd'hui. (240 pages 52 F) 


CHARLES S. PIERCE 

Ecrits sur le signe 

Rassemblés, traduits et commentés par 


G. Deledalle 

La première édition française du grand sémiologu 
américain, le pendant outre-Antlantique de 
Saussure. (272 pages 65 F) ' 


PH. LACOUE-LABARTHE 
J.-L. NANCY 
L’absolu littéraire 

Théorie de la littérature du romantisme 
allemand 


"Pour découvrir enfin les o 
une étonnante anthologie 
Le Nouvel Observateur (448 p 


S.-Y. KURODA 
Aux quatre coins de 
la linguistique 


; de. la linguistique, la théi 


r 


la vie littéraire 


Raymond Bosquet 
le pins « sudiste » 
des « poètes lyonnais j> 


Le plus « sudiste » des - poètes lyon- 
nais-, mort le 29 mars {voir te Monde daté 
1 ar -2 avril), avait- gardé de sa terre natale. 


l’Hérault un goût aigu du sole!/ et du i 
chaleureux. Lumière et ardeur se retrouvent 
sa poésie qui recèle, sous la rigueur 


de ta forme et du langage, n'excluant pas 
cependant un sens certain de rire nie. tout 
la tragique de l'existence humaine. Ses 
débuts en poésie se firent dans les années 
50, par des collaborateurs aux revues /s 
Pont de râpée et surtout les Cahiers de 
la licorne. Parmi une dizaine de recueils 
signés de son nom, il faut retenir S/ fêtais 
mol (Seghere, 1952). Chansons entre deux 
airs {Henneuse, 1962), Transhumances (Cham- 
belland, 1964). Mes Es pagnes (Fédérop, 1975). 
Il avait ôté l'un des amis les plus Intimes 
d'un autre ■ poète lyonnais » Roger-Arnould 
Rivière (lequel se donna la mort en 1959 
& l &ge de vingt-neuf ans) et tt lui consacra une 
étude dans l'anthologie Poètes maudits 
d'aujourd'hui (Seghers, 1972). 

A l'aise dans Lyon la brumeuse, ce pro- 
fesseur agrégé d'espagnol n’avait jamais 
oublié son Occitanie natale pour laquelle 
U militait Jusque dans son écriture, comme 
en témoignent (es cinquante sonnets réunis 
sous le titre de Un ci ratage de la nuéit. 
Il y reposera désormais quelque part dans 
un de ces cimetières pauvres qu'il se plai- 
sait à évoquer de son vivant : - Tous [les 
morts] me font signe, à grands ou légers 
clins d’œil, tous m'imitent, tous me récla- 
ment. . Coqueluche du cimetière, ne suis-je 
pas Fun des leurs ? • — O. P. 


littéraire. Pierre-Georges Castax, membre de 
l'Institut, dirige la collection ; Georges Bon- 
nin et son équipe de IT.N. veillent â traiter 
chaque ouvrage comme un cas d'espèce : 
texte composé à la main dans un caractère 
exclusif. Illustrations originales demandées 6 
des artistes vivants (dessins, bois gravés ou 
lithographies). Seuls traits communs à tous 
les volumes : la reliure en cuir rouge et 
les dimensions' (16 x 22 cm). 

Le dernier né est une somptueuse édition 
des Fleurs du mal, commentée par Max Mil- 
ner. qui en souligne et éclaira la modernité, 
tirant le meilleur parti des récentes acquisi- 
tions de l'érudition baudelalrienne. Le texte 
est composé à l'aide des - types poétiques - 
gravés par Louis-René Lu ce au dix-huitième 
siècle : ce choix de caractères aurait séduit 
l'écrivain. L'illustration, abondante, offre la 
reproduction des tableaux qui ont Inspiré 
Baudelaire (Vinci, Rembrandt, Delacroix. Goya 
et beaucoup d'autres, parfois moins connus) 
et aussi une séria de neuf compositions ori- 
ginales d’un peintre de maintenant, inspiré 
par Baudelaire, Paul Kallos. dont les couleurs, 
aux confins du figuratif et de l'abstrait, évo- 
quent bien le sens baudelalrien de l’art 
vivant (Imprimerie nationale, 27. rue de la 
Convention. 440 pages. 215 FJ — R. D. 


«’y déclare - nouveau satirique ». On y 
trouve un éclatant éloge de Racine, qui avait 
aidé ô sa conversion. Suivant l'exemple de 
son ami. qui venait de donner deux tragédies 
d'inspiration religieuse. La Fontaine désira 
que la poésie comme l’opéra cessent d'étre 
profanes. 

Cette satire est précédée d’une ode à son 
ami Despréaux. Elle est suivie de Cantiques 
spirituels, les hymnes précisément qui étaient 
perdus, déclare M. Gaston Vidal. 

M. Gaston Vida! a fait part de sa décou- 
verte dans une communication à l’académie 
montpellléraine. et II a publié sur les presses 
de Jean Aubanei et fils, rue des Teinturière, 
à Avignon, l’ouvrage même, reproduit en 
photogravure, afin d’en donner une édition 
originale, telle qu'elle aurait dû être diffusée 
en 1695 si la mort en avait accordé le délai 
â La Fontaine. — R. B. 


Naissance d’une revue 


Des vers inconnus 
de La Fontaine 


Classiques en ta!» rts neufs 


Inaugurée il y a plus d’un an par fa Vie 
de Rartcé dans une présentation de Pierre 
Clara c (Prix de l’édition critique 1978 du- 
Syndicat des critiques littéraires), la nouvelle 
collection de l’Imprimerie nationale. - Lettres 
françaises - est dôlà riche d’une demi-dou- 
zaine de titres (Lorenzacclo, Jacques le Fata- 
liste, Révarie s d’un promeneur solitaire. 
Romans et Contes de Voltaire). Remarquable 
entreprise visant à rééditer les grands textes 
de la littérature française dans la haute tra- 
dition artisanale du beau livre et selon le 
dernier état de nos connaissances en histoire 


Un érudit -montpelUérain, M. Gaston Vidal, 
secrétaire perpétuel de l'académie des lettres 
et sciences de Montpellier, a découvert cinq 
cent soixante-dix vers Inconnus de La Fon- 
taine. publiés sans signature en 1&5. année 
de la mort du fabuliste. 

On savait, par une lettre à son ami. 
M. de Maucroix, que La Fontaine, à la fin 
de sa vie. achevait de composer des hymnes 
religieux pour la maisor de Salnt-Cyr et pour- 
suivait la réalisation d’un » grand dessein » 
poétique. Rien n'ayant été trouvé, on pouvait 
penser que l’œuvre envisagée avait été aban- 
donnée ou perdue. 

L'ouvrage a été acquis, par hasard, lors 
d’une vente, par M. Gaston Vidal, président 
de l'Entente bibliophile de Montpellier. Par 
recoupements et analogies, M. Gaston Vidal 
ne peut douter de l’origine des vers. 

La publication originale et anonyme, sous 
le titre fa Poésie at la Musique, comporte 
principalement une longue satire. C’est la 
première du genre écrite par La Fontaine, qui 


Imposture : tentative pour en imposer. 
Entreprise de mensonge, de séduction et de 
tromperie. Désir sournois d’exercer un pou- 
voir— Tels sont peul-étre quelques-uns des 
dangers les plus diffus dans l’air du temps, 
dans la propagande politique ou philoso- 
phique. voire même dans le discours des 
sciences humaines. Les a-t-on assez dénon- 
cés 7 Non. selon Confrontation, une nouvelle 
revue (édit Aubier. 208 pages. 55 F) qui, 
en plaçant son premier numéro sous (a signe 
du combat contre (es imposteurs, ne se 
propose rien de moins que de décloisonner 
les ordres du savoir, et de briser leurs 
certitudes (es mieux acquises en les con- 
frontant à des problèmes d’actualité. Disons 
tout de suite que la résultat est à la hauteur 
des ambitions. En effet Confrontation, née 
sous l’Impulsion du psychanalyste René Major, 
se garde bien de n’ôtre qu’une revue psycha- 
nalyste : refusant les écoles et les affiliations 
à telle ou telle chapelle, elle s’ouvre au 
contraire, très largement, à dBS philosophes, 
à des écrivains ou à des Journalistes, sans 
nulle ségrégation. On y retrouve ensemble 
Jacques Derrida et Jean Baudrillard, Christian 
Delacam pagne, Catherine Clément et Maria 
Torok, Serge Doubrovsky et Serge Leclalre. 
En outre, à la qualité des textes, s’ajoute celle 
de la présentation : mise en pages agréable 
et maquette remarquable due au peintre Valé- 
rie Adaml. Bref, une revue luxueuse et intelll- 
geante — ce qui prouve que ces deux qua- 
lités ns s’excluent pas nécessairement — RJ. 


vient de paraître 


en bref 


Romans 

XAVIER GRAU : Lt F St* dt tuât. 
— Un texte lyrique qne se par- 
afent an barde, nne femme éni g- 


e mère humiliée es des 
! de bohème. Suivi de Bords 
de deux nouvelles. 
(Muarine, 207 p., 41 F.) 


MARIE-LAURE DAVID : D» noir 
pour de bleu. 4- A Paris, une his- 
toire d’amour fou, par l’aureur de 
YEehappés. (Mercure de France, 
170 39 FO 


Souvenirs 

ROGER STEPHANE : Tenues choses 
ont leur saison. — La vie des idées 
de 1933 à 1930 e» amob «graphie 
« d’un jeune bourgeois épris de 
littérature et fasciné par la poii- 
riqtxe ». (Fayard, 345 p-, 35 FO 
MARCEL ARLÀND : Ce fms ainsi. 
— Bilan et rêv erie sentimentale. 
Evocation des hommes et des lieux 
admirés. (Gallimard, 270 p., 

49 FO 

CHESTER HLMES : Regrets sans 
repentir. — Brebis galeuse de sa 
bmJUe, exda de l'atuveabé, ba- 
gnard ... et grand écrivain. Chesrc r 
Himes se penche sur soa passé. 
Traduit de l’anglais par Yves Ma- 
Jank, (Gallimard, 390 p* 59 FO 


RAYMOND JEAN : la Singularité 
d’étre communiste. — R. Jean s’in- 
terroge sur sa relation d’écrivain 
et d'intellectuel avec son parti et 
sur an • social tsme différent >. 
(Le Senti, 170 p, 39 F.) 
GABRIEL DE BROGUE : Histoire 
politique de la Revue des Deux 
Mondes (de 1829 à 1979). — 
Un siècle et demi d'actualité po- 
litique retracé à partir de corres- 
pondances, de souvenirs, d'archives 
et des ünuiions de la célèbre re- 
vue. (Librairie académique Perrin, 
382 p- 35 F0 

RAYMOND TOURNOUX : le Peu 
et U Coudre. — A partir d'eacre- 
~ riens et de documents dont cer- 
tains sont inédits, R- Tournons 
fait revivre « les années politiques 
do général de Gaulle de 1946 h 
1970. (Plon, 3S0 p. 55 F.) 


séduisent l'Occident. (Trad. de 
l’américain par M.-F. de Palo- 
mêra. Ed du Senti. 224 p. 49 F0 
EDWARD T. HALL : Au-delà de 
la culture. — Biologie, modèles 


M. Me Ou marna, ambassadeur do 
Niger auprès des Nations unies 
pour son oavrage «Gros Plan», 


coges par 


cb ie. 


de U 


(Trad. de 
l'a m é ri ca i n par M--H. HjtdiueL 
(Ed. du Senti. 240 p-, 49 F.) 

PASCAL BRUCKNER et ALAIN 
FENKIELKRAUT : Au eom ie U 
rue. F aventure. — L'individu ano- 
nyme saisi par le vertige des petits 
événements de la vie quotidienne. 
(Ed. du Seuil. 288 p., 49 F0 


Editions afri- 
caines (B J*. 260 Dakar, Sénégal). 

• LE PRIX DES QUATRE 
JURYS, qui récompense an 
oavrage ayant obtenu 




des grands prix Utté- 


• LE PRIX 


HARVEY COX : F Appel ie FOrieut. 
— L’auteur de la Fête des fous 
s'inoenoge sur la lignification des 
pratiques religieuses orientales qui 


Philosophie 

KARL POPPER : U Société ouverte 
et ses ennemis. ■ — Par un logicien 
« épitrémologae viennois, une dé- 
fense et illustration de la démo- 
cratie. (Totne I : « l'Ascendant 
de Platon », 264 p., 55 FO ; 
Tome U : « Hegel et Marx *, 
256 p-, 55 F. Trad. de l’anglaâ 
par J. Bernard et P. Monod. Ed. 
du Seuil). 


ET LA 

PLUME a a été attribué A Jac- 
ques- André Prév-at pour son 


• UNE NOUVELLE COLLEC- 


BTRANGERE < 


trois livre* : a sur le chemin des 
glaces», dn cinéaste Werner Ber- 
poète 


qui ae rend à pied de Munich à 


Parla durant l’hiver 1974 ; a Aile- 


Biographie 

MARC AGI : René Cass**, fantassin 
des droits de F homme. — Evoca- 
tion d'une « conscie n ce » de notre 
temps à navets la vie de R. Cas- 
prix Nobel de la paix. Pré- 


r< 


en poche- 


Religion 

ADAM MICHN1K : F Eglise et la 
gauche. — L'Eglise dn cardinal 
Wofcyla, futur Jean-Paul II, vue 
par an re présentant de la jeune 
gauche polonaise. Traduit par 
Agnès Slonmiriri avec la collabora- 
tion de Constantin JdenskL (Seuil, 
224 p. 49 F.) 


Justice 

HENRI PASCAL : Mon combat 
continue. — Le « petit juge » de 
l’affaire ' de Braay poursuit son 
■ plaidoyer pour une- justice' à 
dei ouvert ». (Seghers, 275 p-, 

48 PO 


V3CT TRAN : Vuouam : fai choisi 
Fa » ait — Un intellectuel vfetna- 


CARLOS ALTAM1RANO : Chili : 
les muons feue défaite. — Le 
secrétaire général du parti : 


liste cfatiien se livre à une analyse 
sans compRÊaance du processus 
qui conduisit a la cbnte du gou- 




d Unité populaire et ■ 
pustch militaire. Traduit et adapté 
de l'espagnol par Thierry Jonvec. 
“ ’ ». 232 p, 50 F.) 


Peinture et vieilles chaussures 


*E vous dois la vérité en peinture, et je vous la dirai » . 
« m Le mot est de Cézanne, dans une lettre à Emile Bernard. 

** De cette étrange déclaration. Jacques Derrida a fait le 
pré-texte d'un livre sur la peinture, ou plus exactement autour 
de la peinture. Un livre quf, malgré la nouveauté de ses thèmes, 
s’inscrit parfaitement dans la réflexion derridlenne- sur l'écriture : 
écriture st peinture n’ont-ellea pas en commun de prendre leur 
source dans le trait, dans le geste Initial qui consiste à tracer 
une marque sur une surface, un signe noir sur un fond blanc ? 

Voici donc un ensemble, souvent déconcertant, de textes 
qui, cependant, s’appellent et se répondent : deux articles sur 
Adam! et sur Titus-Carmel, précédés d'une méditation sur les 
- grandes » philosophies de l’art (Kant. Hegel. Heidegger), et 
suivis d’un débat passionné sur la question de savoir à qui 
appartenaient les vieilles chaussures peintes par Van Gogh. 

A un paysan, comme l'affirma Heidegger, ou bien au peintre 
lui-méme. comme le soutint Meyer Schaplro 7 Le problème, on 
le devine, est loin d'étre Innocent, et les fameuses chaussures 
n'ont pas fini de faire marcher... 

. Inutile de le cacher : la réunion de ces écrits forme un livre 
difficile, dans la lignée de Glas. Reste que. quelle que soit cette 
difficulté, le travail de Derrida manifeste, une fois de plus, une 
profondeur et une ampleur, dont on n‘« peut-être pas pris. 
Jusqu'Ici, la vraie mesure. 


CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 


’acques Derrida. Ed. Plam- 


* LA VERITE EN PEINTURE, de • 
marlou, eolL «Champs», 446 p, SI F. Du même auteur, dans 
■“ * I Points» (Le Senti) s L’ECRITURE “ 


FERENCE. 


1 LA D1F- 


_• PARMI LES REEDITIONS : Pourquoi des philosophes ? 
euivi de la Cabale des dévota, de Jean-François Ravel (Pluriel) ; 
le Système totalitaire, d'Annah Arendt (Points - Le Seuil) : Mythes 
révolutionnaires du tiers-monde, de Gérard Challand (Points-Le 
Seuil) ; Capitalisme moderne et Révolution (deux tomes • 10/18 - ; 
des poèmes de Cesare Pavese : Travailler tatlgoe. La mort 
viendra et élle aura les yeux (Poésies-Gallimard), et de Tahar 
Ben Jetloum : Les amandiers sont morts de leurs blessures 
(Petite Collection Maspero), 


i textes d'Aehtemhosch, Brasch, 


Fontane. Schneider et Tbeobaldy. 


• « MATIN D’UN BLUES *, tfll 


; le titre d’une 
tlon de sciences humaines animée 
par Michel Marian et Bob N ad ou - 
lek chez l’éditeur Reaselring. A 


mélange entre dlseonra 


A partir de modèles moins tmiver- 


ulefc. « musicien recy- 


maltrlse des rapports 


de finalité». 

ERRATA — Dans l'art 
talé a TroaU de Moscou 


paragraphe «Deux textes qui 


soulignent k la fols les mérites 

tes de P 

effet. 


• mérites», altérait ta conclusion 
de Philippe Robrieux. 

— L'éditeur François Maspero 


découverte » présentera 


}/ ; juin* 


•rje liitêrair 


Aux sour 


F 
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poesie 

Précieux et baroque 
Jude Stefan 


au fil des lectures 


La pudeur et l’huinilité 
de Georges Henein 


• Les blasons de la T5 Si £ • UH « Fred Assoira 


.-'2^S t ,-“î2:îïïLJb.. 1 tt_ , îr dansant sar du sable : 


de l'errance ou de Perreur 
laquelle fut notre vie ». 

Sa poésie, nourrie de rencon- 
tres fabuleuses — la plus belle 


jp ans, Jude Stéfan est 
l'amoureux le plus lascif 
des mots, non point tels qu’on 


fragilité ; c'est que le blason _ _ , . . . , . est Boula, son épouse et sa 

risque l'effacement, l'oubli, l'in- T L ®* lumifae, — tmveœteïerc fer. 

compréhension. 1 sent 1 époque sur la pointe tUe regirfi 


Ce qui est clair dans les 


des pieds, légers et transpa- 


tlle des regards. Cet homme 
écrivait la vie avec le soin d’un 


les massacre ou réinvente, mais termes, au bout d’ellipses et de ïfST artisan ; U la considérait comme 

tels qu’ils semblent perpétuer pirouettes, soudain disparaît îiï^ddâümL ^t’envers d'u» océan ». Il pre- 


nne tradition de bijoux Indéfi- 
niment ciselés, repris, caressés : 
Maurice Scève, le Jodelle des 
sonnets, le premier Mallarmé. 


F&ssa-sTK sïmwïïs 

ïr-^îrs; 


léger comme une feuille. Patrick 


Dans tous ses recueils. Cyprès, héraldique du camounage n'est jjjjtjj pïjiêtè. Georgï Henïïn WaMbBfc qui a préfacé 


Libères, Idylles, il extorque 


pas une manière de se justifier ; 


verbes et aux substantifs des Jude StÉfan, quelquefois, laisse «J J®" 1 " “■ PggJjJjjEJJj dansant sur du sable sans autre 

sens cachés, des sous-entendus. parler sa véhémence terrorisée, ^«SSJîîïîS SS, musique que celle suscitée par 

parfois des raccourcis qui éton- et proclame, avant de repartir S™ l’ effleurement, but U sol, de ses 

ne nL De sorte qu’on se trouve pour de nouvelles joutas : «Poète JÏÏLSSS escarpins ferrés». 

— et. en particulier, dans son ni des fictions ni de la foi, Je ne . dos a * ^ I f T ?* Uc « Etre mystérieux confie au- 

livre d’aujourd'hui. Aux chiens sui s qu 'homme sans fond. « E ne grimace de vivre » pour échap- joux^ui Boula, ü ne parlai i pas 

du soir- devant des blasons de faut surtout pas le croire : dans Per à la nuit et sa fêlure . Geor- £ 

la. mémoire. Chaque poème fait te poker le plus rigoureux qui B® 3 Henein s est demandé, avec . vouais écrire et pourtant 

État d'un souvenir, U i un soit, il est un poète qui distille ^sm«s^tes, où j«*r 1» brslse jfSamrftaa la 


paysage ou à une scène vécue. 


remarquablement ses poisons. des mots car, écrit- il : 
Ducrt** et Gongora modernisés jamaia 


jours de nouveaux textes écrits 


se greffe comme un regret, qui syntaxe savent, par instants. VENT DEBOUT 

peut môme être tragique: Je S’achever en tendresses ; Il rede- _ , . . . , 

temps est douloureux et la mort vient Musset pour respirer hors « 071 soulève une jupe et le bâtiment prend Ta mer 

rôde, ou masquée ou terrible- de ^ complexités. ^vigueau petit doigt 


rôde, ou masquée ou terrible- de “s complexités. 

ment nue. Des allusions Utté- ALAIN BOSQUET. 

A SA FEMME QUI EST SIMPLE 
Tu es si triste sous mes yeux quanti je téléphone 
Au jeune homme qui ne regarde Que sa fiancée elle 
Est plus belle que lui-même mais suce ses doigts 
Et poivre beaucoup ses aliments fai aimé une 
Petite musaraigne à lœü vivace je regarde 
Tout comme en l'enfance je ne serai pas toujours 
Ici avec ma voix piteuse mon extrême minceur 
De Lehrhbruck je n’ai pas compris mon corps 
Je hais ma poésie ses mots chablis ou fougasses 
J'ai toujours envie de me jeter pleurant dans 
Les eaux à quelque heure qu’il soit pour un saut 

D’ange dans Fadieu — - - — - 

+ AUX CHIENS DU SOIR, de Jade Stéfan. ColL « Le Chemin 
Gallimard, 324 pages, 35 V. 


histoire littéraire 


parmi d’étranges récifs 
— ce sont mes amis d’hier dont les formes 

ce sont des meules de foin piquant, des bottes de pluie sur la route 


parlez-moi plutôt de cette femme — le ton monte à son approche — 
de celle qui passe de main en main sans rien perdre de sa joie 
et frue Von nomme vent debout — vent debout avec vue sur l’avenir 
et dans la voix la griserie négligente de la première bagarre. » 

TAHAR BEN JELLOUN. 

if LA FORCE DE SALUER, de GMnçes Henein ; donne dessins de 
Labartbo ; préface de Patrick Waldbers ; 100 p. ; Editions de la Différence ; 


Aux sources du superbe Orénoque 


• _ „ * j ■ capaïue ae croire il cm ce ua&r- voyage reei en tenu au voyage tare», aifgu uu-.u««ub/. 

Le reve ae Jules fanion. imaginaire. Dans une lettre (jus- depuis une trentaine d’années 

xr __ ^ » n s'agit pourtant d'un explo- qu’m! Inédite) k C haffan jon, nous ne c es s ons de faire beau- 

Verne et le voyage de f ran çaîs. injustement Jules Verne a d'ailleurs tenu k coup mieux. , 

ChaHanion. négligé tfar Larousse, qui a. 1e souligner qu. te nJi^ ertraordi- YVES FLOREHNE. . 

^ premier, remonté le cours du naire des deux, c était le premier. * l’ORenoque adx deux vt- 

S ES sources, il semble bien haut Orénoque et découvert les Convenons que le Superbe Oré- SAGES, j. ChaffMjon « Joie» 

que Jules Verne les ait sources inconnues, et comme ^ iQV ^ m ^ A . vx ^ affaiblie vernt D. pi«non édit, 5M f»«es, • 

ton lotir k finontanément tabou, du « grand fleuve y. De ses ûes Enfants du capitaine Grant, francs, 

avouto, Lte expéditions, ü rapporta un livre, ? dépit d^t^au to^re gr^hroman Di mM 

donSjanSTété^ï pnbüé pu Admis sous nne du ^torg. Jnles «fi» ™ 

que pour le Superbe Orénoque. n couverture polychrome k la mode l’héroïne, adoraWement tfemé- atoCK - p™ rené, 

est mal que Jamais non plus d’alors, comme celles d’Hetzel raire, dans son travesto Il| 


Litanies guerrières 

S UIS né barde de petite Bretagne, de moindre pays. Per- 
sonne ne me Uni conseil. Seuls les chemins et les vents 
me turent maîtres. - Ainsi s’ouvre /a. Septième Mort, cet 
étrange récit que signe G lenmor. après vingt ans d’errancea. do 
bohèmes et de chansons. De quel nom qualifier ce livre étrange? 
Sûrement pu de - roman - comme J' éditeur l'indique sur la cou- 
verture. Il s'agit en fait d'une sorte de fable épique, énigmatique. 
Je n'en ai saisi que très partiellement tou» les développements. 
Mais l’ésotérisme celtique n’est-il pas Un domaine dont bien peu 
de lecteurs peuvent se vanter de posséder les clés ? 

Ces litanies guerrières, ces aphorismes hautains font parfois 


nous est d’un abord relativement facile. Avec la Septième Mort. 
nous nous trouvons sans références historiques, dons (a brume 
des vallées, en compagnie de dieux que nous ne connaissons pas, 
bien avant notre Are, tout prés de la Genèse. Jean Maritale tenta 
bien, dans une préface quelque peu embarrassée d’ôclalrer notre 
lanterne. Quôfe du Qraal ) noua dit-». Ce pauvre Graal, on le met 
décidément a toutes les sauces, aujourd’hui ^ Comment peut-on 
séparer la quête fameuse de son contexte chrétien ? Bien que perdu 
dans cette forêt de symboles, nous sommes touchés par la 
poésie rolde de G lenmor (1). 

Un aimable fourre-tout 

P OETE et critique littéraire, Charles La Qulntrec n’inclut pas 
la prose de G lenmor dans son anthologie des écrivains bretons 
qu’il Intitule les Grandes Heures littéraires de Bretagne (2) 
et qu’il destine visiblement à l’attention des touristes. A lire entre 
crêpes et cidre ! C’est un aimable fourre-tout et d’un tel éclectisme 
que l'on s'interroge sur les critères choisis par l'auteur pour carac- : 
tériser la . littérature bretonne. U semble que la généalogie des 
écrivains compte ici tout autant que leur manière. C'est ainsi 
qu’Hervé Bazin doit au sang morbihannals de Folcoche de figurer 
en royale place dans cette anthologie I Bretagne au poing 1 C’est 
ainsi encore que Julien Gracq, malgré Je Château (TArgof, se 
trouve, lui, écarté et jeté dans la trappe : c’est qu'il est né à 
quelques kilomètres au-delà de la Loire-Adantique 1 

Je n'accuserai pas pour autant Le Qulntrec de racisme, je îul 
reprocherai seulement, outre quelques complaisances, de ne polrt 
croire qu'il y ait une littérature bretonne originale, distincte de la 
littérature française. Il tomba ainsi dans un régionalisme mou qui 
tend à gommer le caractère même de ce qu'il prétend exalter (2). 

Le goéland de Montparnasse 

G ILLES DURIEUX. lui, dans son recueil A la tour Montpar- 
nasse, les bateaux sont morts (3), ne clame pas sur tous les 
toits nu'il est un Doôtfi breton oarce au'» est né Drès de 


G ILLES DURIEUX, lui, dans son recueil A la tour Montpar- 
nasse, les bateaux sont morts (3), ne clame pas sur tous les 
toits qu'il est un poètë breton parce qu'il est né près de 
PortsaJI. Il n’oublle pourtant jamais son pays ce flâneur des cent 
rives qui, de la Seine à la Sprée, de Berlin & Bogota, connaît 
tous les ciels et tous les avions du monde. La Bretagne est 
son enfance et comme le feu sur la mer de ses bourlingues. 
Et comme II sait chanter les belles, les amours, les amitiés ( Il 
y a du Biaise Cendrars, du Guillaume Apollinaire chez ce rieur 
mélancolique qui tourne (a complainte et la ballade en mordant 
la vie è pleines dents. 

Enfant espiègle de la rue de Rennes, lutin vif d’une trop 
sérieuse Bretagne, chanteur des néons et des nuits, Durieux n'a 
pas son pareil pour trousser le jupon et le poème. Au-dessus des 
bateaux morts, il est goéland & Montparnasse^. 

. .. . ' " XAVIER GRALL. 

(1) La Septième Mort, de Qienmor. Ed. Libres H&lUer, 38 F. 
(2) Les Grandes Heures llftenrires de Bretagne. Ed. Ouest- 
France. 49 F. 

(3) A la tour ltontpamasse tous les bateaux .sont morts, de 
Gilles Durieux. Librairie Salnt-Oermsin-des-FréB, 20 F. 


sources ne méritèrent si bien leur . pour Jules Verne. rïSSf chS 

nom. Celui de leur «Inventeur» C’est vraiment une des bonnes Wus- 

n’est pas cité moins de quarante initiatives du cent-cinquante- 161118 mvSn 


ROGER VRIGNY 


Une radioscopie 
de nos 
décadences. 



naud Chaffanjon, à qui sont 
revenus les papiers et souvenirs 
de son grand-père, dont il donne 
un beau portrait : celui d’un 
homme de bon cru beaujolais, 
qui s’était fait lui-môme (avec 
un coup de main de l'oncle 
Claude Bernard), et d’une race 
de pionniers à laquelle ne laisse 
plus de place notre monde 
« fini ». 

Tl nous révèle aussi une 
parenté autre qu’intellectuelle 
avec Jules Verne. On connaît la 
Coraline du vert paradis ver- 
nien : cette cousine pour qui il 
allait chercher aux Indes un col- 
lier de corail et s’embarquait 
comme mousse sur la Coralie. Or, 
quatre-vingts ans après, le petit- 
fils de la cruelle épousait la 
fille de Chaffanjon, qui devenait 
ainsi la nièce posthume de Jules 
Verne. 

Pour renouveler, ce qui n’est 
pas facile, la biographie ver- 
n Senne, Gilbert Prouteau n’hésite 
pas k faire de la « vie » du 
romancier son « grand roman ». 
Aussi rassemble-t-il cette vie 
dans un récit «thématique» qui 
écarte la chronologie. Mais non 
la vérité. On lui sait gré de 
rendre à celle-ci l’aventure de 
la Coralie. justement, que Jules 
Verne devait curieusement 
« gommer ». suivi en cela par des 
biographes trop respectueux. Un 
joli chapitre qui met en scène 
Ernest Genevois, le bâtonnier de 
Nantes, reprochant, avec une ■ 
verve très verte, au romancier la 
minceur désincarnée de ses 
héroïnes. Four aa défense, Jules 
Verne se lève et donne lecture 
de son poème érotique, reproduit 
in-extensa A qui se fier! Mais 
la veine naturelle est une chose; 
et c’en est une autre que les 
contrats avec le c Musée des 
familles ». 



PIERRE RICHÉ 


"lu court roman 
' ** qui explose d'autant 
’l plus fort dans notre 
-.jsif sensibilité, que h ton 
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Canards sauvages 


fSuüe de la paae ÎT J 

n parle de ses Incendies comme de «délivrances», de 
« fêtes », d'actes tels que son apprentissage en menuiserie 
ne lui en aurait jamais permis ; une façon de marquer enfin 
sa « propriété » sur quelque chose, de laisser un paraphe sur 
terre, faute d’écrire sa vle_ 

O N est loin de la cruauté Irréfléchie décrite par Duvert. 
Le délinquant de Navarre se demande, et nous demande, 
d’où vient le Mal, avec les mots de ceux qui en exigent 
rançon. 

JJ est encouragé dans ce dédoublement par un représen- 
tant de la société particulièrement engageant. Le juge d’ins- 
truction, Xavier Kappus. qui est censé tenir la plume et retrace 
l'affaire à travers les comparutions du prévenu, se remet lui- 
même en question à mesure qu'approche le procès. 

par Bertrand Poirot-Delpech 


Ancien héros de la Résistance, bon père, bon époux, 
magistrat honoré, parfait notable de province, il se prend 
à douter de son honheur et de sa réussite. Deux événements 
l'amènent à cette révision déchirante. Il est devenu propre- 
ment amoureux du Jeune pyromane, au point d'accepter ses 
car css es. de les lui rendre, de ne plus l'écouter en homme 
de loi. Il a appris, de surcroît, qu'il allait succomber, lui, 
Xavier, à une maladie incurable. 

U NE des deux révélations aurait suffi. Cumulées, elles 
tirent le récit vers le mélodrame, et nuisent à l'analyse 
de caractère. On ne sait plus ce qui. d'une forme 
d’amour imprévue ou de la mort proche, fait chanceler les 
certitudes du juge. 

Un autre inconvénient naît de l’écran mental et verbal 
que le dossier d’instruction dresse entre les faits et le pré- 
venu lui-même. Celui-ci s'exprime et pense, dirait-on, comme 
son avocat II manie les notions de la société qui l’a défait 
et qu'il défiait II raisonne en généralités et en générosités de 


“Cette biographie apporte 
beaucoup d’éléments capables 
d’éclairer l’itinéraire d'un 
écrivain qui est un Drieu 
La Rochelle en plus mou 
encore. Avec, par surcroît, des 
aspects de Jean Genet” 

Angekr RinaJdi / L’Express 
“L'auteur éclaire nombre 
d’épisodes de la vie littéraire de 
l'entre-deux-guerres. On plonge, 
grâce à lui, dans une étrange 
république des lettres, déjà 
fascinée par les âmes troubles 
et les personnages interlopes.” 

Jean-Michel Royer / Le Point 

fean-Mfchel Belle 

Les folles années 
de Maurice Sachs 



H faut tire 

MECANIQUE &*£ 

MONNAIES ®° UD 

’ Editions de là-RPP'' 

; 17, avenue G ouigaud -75017 Paris 


Maîtrise Anglais 
Grande culture générale 
étudierait toute proposition 
groupe Edition pour relations I 
publiques ou autres. 

Ecrira « le Monde s Publicité, I 


STRAVINSKI, BACH, ! 
LE ROCK A NEW-YORK, 
NADIA BOULANGER, 
BRITTEN , UNE MUSIQUE 
ECOLOGIQUE ,TOUS 
LES CONCERTS. 

Au sommaire du n° 10 du Monde de la Musique : 
Stravinski vu par Nabokov, Cocteau, Nginski, Ramuz, 
comment Salomé a séduit Richard Strauss, Benjamin Britten, 
la passion selon Bach, l'ouverture d’un dossier sur la musique 
religieuse en France, le portrait musical de Bourges, le micro- 
scope sonore de Knud Viktor, un portrait d'Emmanuel 
Kiivine, Lewis Furey, les stages musicaux de l'été, le rock à 
New-York, le coure de piano de Brendel, sachez utiliser 
votre tuner, un grand entretien avec Nadia Boulanger, les 
disques du mois et, bien sur, tous les concerts à Paris et en 
province. Chez votre marchand 
de journaux, 7 F. 



LEMONDL 
DE LA MUSIQUE. 

Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps. 


psychiatre, de criminologue, d’assistante sociale. II dit « on » 
comme tant d'intellectuels qui se confessent sur les ondes. 

« On » regrette alors la sauvagerie foncière des personnages 
de Duvert Cette vfctimB a trop pris les tics des bourreaux 
pour être tout à fait vraisemblable et attachante. 

Le portrait du magistrat, en revanche, gagne à ce glis- 
sement du réel vers l'Idée. On a beau se méfier, depuis Genet, 
des juges amoureux de l'accusé, le moralisme sentimental 
qui caractérise souvent Navarre prend toute sa force quand 
il cerne nos responsabilités à travers celles de Xavier et 
avive nos inquiétudes. La malfaisance n'est-elle pas la seule 
riposte possible à une société de bienfaisance et non d'éga- 
lité,' la seule réplique pour qui n’a qu'un droit théorique à 
['expression ? 

D'autres questions nous poursuivent, mieux quB géné- 
reuses, salubres : pour devenir « quelqu'un de bien » dans 
nos sytèmes. ne faut-il pas détruire le meilleur de soi? N'y 
aura-t-il plus bientôt, pour contraindre lesdlts systèmes à 
se dépasser, que les enfants et ceux qui le demeurent, ces 
canards sauvages ? 

D EUX livres opposés et pourtant réunis par le bonheur 
que donne une langue limpide, ferme, apte, elle la 
prouve, à tout dire sans vaines contorsions. 

On serait tenté de conclure, au sujet de Duvert et de Na- 
varre, qu'lis ont du « talent », que ce sont des - écrivains ». Mais 
ces slogans évasifs perdent leur peu de sens depuis qu'en 
abusent souvent par amitié, les critiques d'occasion Rac- 
courcis en placards publicitaires, ils ne se distinguent plus 
des réclames personnalisées de pâtés pour chats. L'analyse 
littéraire fait place à J*« embobinemenl *> du consommateur par 
une élite cooptée. 

Pour demeurer *« hors commerce », selon la belle mention 
qui ornait jadis les éditions originales, il ne reste qu’à encenser 
les auteurs deux par deux. Lisez donc Duvert et Navarre, 
c'est mol qui vous le dis. 

★ L’ILE ATLANTIQUE, de Tony Ouvert, Editions de minuit, 

338 p„ 45 V. 

+ PORTRAIT DE JUUEN DEVANT LA FENETRE, d’Yves 
Navarre, La/font, édit-, 216 p., SS F. J 


romans 

Les nouveaux cannibales 


# Dans la jungle de 
la politique africaine . 


P REMIERE œuvre de l’un des 
nombreux Guinéens de la 
Diaspora, les Crapauds - 
brousse doit beaucoup aux ori- 
gines peules de leur auteur. 
Biochimiste, employé dans un 
laboratoire de la région lyonnaise, 
l'exilé politique qui se cache sous 
le pseudonyme de Tierno Mone- 
membo est, en effet, né au cœur 
du Fouta-Djallon. région dont le 
président Sekou Toute a brisé de 
façon extrêmement brutale les 
velléités de particularisme: 
Tirant argument d'une légende 
de son terroir natal, selon laquelle 
le crapaud, être d'élection à 
l’origine du monde, puis déchu 
par la suite, reste le conserva- 
toire de toute connaissance, l'au- 
teur a traité de l'avenir du cadre 
africain et de son rôle dans la 
société contemporaine. Pourtant, 
il se défend farouchement d'avoir 
voulu écrire une autobiographie, 
quels que soient les points com- 
muns existant entre sa propre 
vie et celle de son héros. Dlouldé. 
Ce dernier fait des études supé- 
rieures en Hongrie, rentre au 
pays, devient l'un des nantis du 
régime et se replie sur lui-même 
et sur les siens, parce que le fait 
de détenir une prébende ne lui 
impose plus d'utiliser ses compé- 
tences, ni de faire le moindre 
effort 


Bureaucraties 
et traditions 


Vigoureuse critique des régi- 
mes bureaucratiques qui se sont 
Imposés, rianq certains Etats 
du tiers -mon de africain, 
cette œuvre est un cri de 
révolte contre l'oppression, la 
dictature, le manque de liberté. 
C'est également un plaidoyer en 
faveur de tous les laissés-pour- 
compte du développement. C'est, 
enfin, un sévére réquisitoire 
contre les aspects négatifs de la 


Alberto Moravia 
Le roi est nn 


Le plus grand écrivain 
italien actuel A 

s'explique pour la^£ 
première fois. 


STOCK 


souvenirs 

Les charmes 
de Marguerite Gurgand 


A soixante ans, se - retirer » 
à la campagne, à deux, 
quand on a étô « une 
famille », ne va pas sans mélan- 
colie. » Ça doit être formidable , 
maman, de Unir sa vie Ici-. - 
Petite phrase gentille, qui des- 
sille les yeux et raccourcit l'ave- 
nir à ses vraies dimensions : 
• Mol qui al toujours dû remettre 
mes protêts à demain _ Où les 
caser, désormais ?» » Nous 

n'irons plus au bols -, chante en 
mlneui le » troisième âge » des 
ran on cements difficiles et des 
menues joies volées au galop 
des |ours. avec de brusques ac- 
cords de rire, quand l'intrusion 
des autres et le goût qu'on a 
d'eux, toujours aussi vif. bous- 
cule un peu les nostalgies. 

Le Joli livra, pudique, tendre ! 
L'amour conjugal assagi, si doux 
quand la connivence entraîne 
l'indulgence sans étouffer, pour 
se regarder fur? l'autre, une iro- 
nie salubre, loue en contrepoint 
de la peur, cette angoisse lovée 
au cœur de la narratrice dès sa 
naissance, mais plus sournoise 
depuis une grave maladie sur- 
montée : « On guérit du cancer 
aujourd'hui. Assez longtemps du 
moins pour mourir d’autre 


Il y a, contre cette anxiété, 
des remèdes. Marguerite Gur- 
gand. comme autant de charmes, 
rappelle à elle les souvenirs de 
la maison d'enfance, cette « sar- 
razine » retapée, son domaine, 
où surgissent, dans tous les 
coins, des visages familiers. 

Ce qui enchante, dans un livre 
où l'auteur avoue les coups de 
pouce à Ja vérité nue, c'est sa 
faculté d'émerveillement façon 
de rester jeune : la meilleure. 
Qu'elle mette en scène le garde- 
cfiampétna bègue ou la taillausa 
à domicile, qu'elle raconte - le 
jour du pain » et l'odeur de la 
croûte chaude, la cueillette du 
muguet dans les bois de (a Brla. 
quand les femmes pauvres espé- 
raient, de leurs ventes du 
1« r mai, la réalisation d'un rêve 
— voyage â Lourdes, carillon de 
Westminster, — ou encore, vraie 
farce à la Marcel Aymé, « le 
baptême de Popaul », Marguerite 
Gurgand renoue avec un art en 
apparence Ingénu. « donné ». très 
savant eu tond. Une conteuse 
nous est née. 

GINETTE GUITARD-AUVISTE. 

•* NOUS NTRONS PLUS AU 
BOIS. Marguerite Gnrftand- Ed. 


Victor-Lévy Beaulieu 


tradition africaine, l'intolérance 
et le fanatisme que l’on oublie 
trop fréquemment pour les seules 
sagesse et fraternité, si souvent 
louées sans réserve. 

Ecrit dans un style très per- 
sonnel qui emprunte beaucoup 
au rythme spécifique du verbe 
africain, l'ouvrage de Tierno 
Monenembo a sans aucun doute 
été influencé par la lecture que 
celui-ci a faite des écrits de cer- 
tains de ses aînés ouest-africains, 
par exemple les deux Maliens 
Hampaté Ba et Tambo 
Ouologuem. dont la cocasserie et 
l'humour l'ont séduit, ainsi que 
le Camerounais Mongo BetJ, dont 
les pamphlets ont. il est vrai, 
beaucoup plus d 'alacrité. 

Même s'il prétend situer son 
récit s quelque part en Afrique s 
de façon volontairement Impré- 
cise, Tierno Monenembo, comme 
Mongo BetL dénonce ie a goulag » 
qu’il affirme s'être installé au 
pays nataL Ma is, au-delà, ces 
pages empreintes d'une très pro- 
fonde tristesse constituent en 
réalité une Implacable charge 
contre les nouveaux cannibales 
que sont un trop grand nombre 
de dirigeants africains. Imposant 
leurs propres lois à cette jungle 
que peut être la politique afri- 
caine. ils en font trop souvent 
une servile réplique de la poli- 
tique des anciens colonisateurs. 

PHILIPPE DECRAENE. 

ir LES CRAPAUDS -BROUSSE, de 


POLONAIS 

et livres fronçais 

sur lu Pologne 


12. r. St-LonU-on-nJe, Pari» (40 


( Suite de la page 17 J 
C’est enfin, même inégale, la 
qualité de l’écriture. Si sembla- 
bles que soient les thèmes essen- 
tiels de ces neuf romans-récits- 
confessions. chacun d’eux tire 
d'un effort particulier sur l'écri- 
ture une particulière beauté. On 
lira donc Don Quichotte de la 
Démanche <et Blanche forcée i 
comme des fragments (ou 
mieux : des éléments! d'une 
construction â venir pour nous ; 
construction imposante, origi- 
nale, et qui marquera certaine- 
ment de plus en plus notre 
langue commune, nos deux 
cultures ec notre époque. 

On ne peut guère parler Ici 
que pour mémoire de l'autre 
cycle de l'œuvre de V.LB. : les 
trois mémorlals élevés aux 
« écrivains - pères » (ou frères) , 


Hugo, Kérouac, Melville. Le der- 
nier, en particulier, est le plus 
beau, et de loin le plus impor- 
tant. des textes consacrés en 
français à Melville, que VXJ3. 
espère traduire un Jour en « qué- 
bécois » ; estimant (à juste titre) 
que seul un Nord-Américain de 
l’Atlantique (Québécois) peut 
vraiment en comprendre un 
autre (Melville). 

Une édition en France (en un 
fort volume très illustré) de cette 
étonnante « lecture- fiction » est 
probable sinon prévue pour la 
fin de 1979. 


+ DON QUICHOTTE DE LA 
DÉMANCHE, de Victor- Lévy Beau- 
lieu, roman. Flammarion, 1919, 
263 p., 50 F. 
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diverses (essais, lamentations, 
oratorios, etc.). Edite (héroï- 
quement) une vingtaine de 


Un rêve québécois », cbtaalet retapé du grand nord de 


« Quand les méthodes d* analyse atteignent 
la finesse, la précision et la rigueur...» 

ANTOINE PR.OST / Le Monde de l’Education 

LES 

DIX -SEIZE ANS 
ET LA POLITIQUE 

Annick Percheron 

288 pages f 95 F 


PUTAIN DE VIE 

autobiographie en textes et dessins 
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Diffusion GARNIER* 


ÙP I 












Page 22 — LE MONDE — 6 avril 1979 • • - 


LE MONDE DES LIVRES 


UN “NOUVEAU” 
JACQUES MARTIN 

Alain Rïou :“L’un des plus grands comiques de son temps. 
Une performance étourdissante, sa filiation est du côté des 
grands Russes comme Gogol, ou peut-être de Woody Allen/ 


JACQUE S MARTIN 

UNE CASE DE VIDE 

comedie aasm^mm 

EN 2 ACTES DE JACQUE S MARTIN 
a^^^THEA TRE DE LA 

M1CHAUDIERE 

RESERVATION 742 95 23 


NUMÉRO D'AVRIL 


LA PSYCHANALYSE 
ET L'ECOLE 

0 . 



AVEC UNE INTERVIEW DE FRANÇOISE DOLTO 

• CONSEILS DE CLASSE : LA PAROLE AUX 
LECTEURS. 

• DES AIDES FINANCIÈRES POUR LES VACANCES 
DE VOS ENFANTS. 

• LA BIBLIOTHÈQUE DE BEAUBOURG, UN HYPER- 
MARCHÉ DE LA LECTURE 

• L'ÉCOLE SUPÉRIEURE D'INGÉNIEURS DE MAR- 
SEILLE. 

• DES LECTURES SUR LA DÉPORTATION. 

Ea tente partout : G F 


BULLETIN D'ABONNEMENT 

Pour ceux d'entre vous qui souhaitent recevoir régulièrement 
le Monde de l'éducation, il suffit de nous renvoyer le bulletin 
ci-dessous. Vous ne paierez que 60 F pour onze numéros au lieu 
de 66 F, et vous recevrez, EN CADEAU, l'un des numéros déjà 



lettres étrangères 

Pa Kin entre Tolstoï et Henry Jantes 


DE L’EDUCATION 


0 Deux récits im- 
portants lus par P.J. Ré- 
my. 

L ENTEMENT, r œuvre se dé- 
couvre, et ce qui nous 
apparaît peu & peu est — 
je pèse mes mots — un chef- 
d'œuvre. De ces livres majeurs 
qui traversent nos vies, fulgu- 
rants. et qui nous donnent le 
courage ou l’envie, forcenée, 
désespérée, de lire et décrire 
encore. Parce que lire et écrire, 
c’est cela. Et de ces livres encore 
qui nous plongent dans on état 
de Jubilation totale, car ce qui 
existe pour le moment en fran- 
çais de l’œuvre de Pa Kin n'est 
que la mince croûte de l’Iceberg : 
tout encore à découvrir ! 

Après Nuit glacée, l’an dernier 
chez Gallimard, voici que sortent 
simultanément deux nouveaux 
romans qui sont, à des titres 
divers, représentatifs des deux 
aspects de l’œuvre de Pa Kin. 
D'où l'intérêt d’une lecture quasi 
simultanée. 

La FamSUe d’abord. C’est le 
premier volet de la grande tri- 
logie Torrents dans laquelle on 
pourrait dire, d’une manière 
hâtive, que Pa Kin régie ses 
comptes avec son passé de fils 
de grande famille d’une Chine 
révolue. Achevé en 1981. le- roman 
se déroule les années 1919- 
1930 dans la province du Sichuan. 
A la différence de Nuit glacée. 
qu’on ’ pouvait lire comme un 
roman parement « occidental » 
(Nuit glacée date de l’Immédiat 
après-guerre), la Famüle est, par 
essence, une vaste fresque chi- 
noise comme Guerre et Paix 
(on verra pourquoi nous nous 
référons expressément à Tolstoï) 
est une fresque russe. Ce que 
Pa Kin y dénonce, c'est l'horreur 
d’une société figée dans an hié- 
ratisme féodal, où le « vieux maî- 
tre a de grand-père tient en main 
les destinées de toute sa famille. 
Bien qu’en partie occidentalisée, 
la famille des Gao vit selon des 
rites qui sont ceux d’un passé 
où. religion et culture mélangées, 
chacun doit se plier aux volontés 
de l' ancêtre. D’où la révolte des 
jeunes générations et le martyre 
des femmes. Et c’est ce double 
mouvement que raconte Pa Kin 
d’un ton fiévreux, passionné. 


Sur le chemin 
de la rédemption 


Pourtant, ce qui fait la Tabu- . 
le ose * occidentalité » du Jardin. 
ce sont les deux thèmes très 
jameslens du mystère d’un lieu 
« où quelque chose a pu arriver »: 
ce Jardin, donc.. ; et la présence 
d’un narrateur-découvreur trans- 
parent : ld un romancier qui 
veut simplement savoir pourquoi 
un petit garçon vient dérober des 
fleurs dans le jardin d’un ami. La 
machine qui se met en marche 
est une enquête, mais toute en 
glissements, en hésitations, en 


— et qui parle d’«un roman 
occidental »— 

Tandis que la Famüle charrie 


historique d’une Chine placée 
dans l’espace et dans le temps, 
tandis que la Famille (et 
combien admirablement) démon- 
tre. le Pa Kin du J ardin n’a 
plus besoin de nen prouver : 
son chant de révolte a été en- 
tendu. déjà de toutes parts mon- 
tent à l'assaut de la Chine an- 
cienne ces colonnes d'étudiants 
et de paysans roupés sous une 
même bannière. Alors il se borne 
à parler. A vous raconter, comme 
dans Nuit glacée, une histoire 
très simple sur une toile de fond 
d'injustice que nous connaisse os. 
Et c’est la musique des mots, des 
aller et retour, une démarche 
qui est celle d'un homme qui va 
simplement le front baissé, pour 


savoir — et écrire ! et qui. aux 
ultimes pages, finit par nous 
émouvoir jusqu'aux larmes. Par 
le simple récit, suggéré, de la 
mort d'un sale gosse qui a été un 
sale gosse pendant deux cent 
quarante pages : la rivière em- 
porte l’enfant gâté et tout se 
tait. Une société est morte. 

Dire après cela que Pa Kin est 
fan des trois ou quatre plus 
grands écrivains vivants de sa 
génération est Inutile, non î 
PIERRE-JEAN RÉMY. 


* LB JARDIN DC RKPOS. Tra- 


Un roman de cape et d’épée 


L ES épisodes contés par 
Wou Wo-yao dans Crime 
et corruption chez les 
mandarins n'ont nen de fictifs. 
L'histoire du crime. les procès 
qui s'ensuivirent et la longue 


dans un vaste dossier resté, de- 
puis le dix-huitième siècle, aux 
mains de la magistrature. Wo 
Wo-yao puisa abondamment dans 
cette documentation et écrivit un 
roman A la fols drolatique, em- 
porté et picaresque. Un grand 
nombre de personnages s'y cô- 
toyant, et cent destinées s'y 
croisent ou s'y heurtent : c'est 
vivant et coloré. Roman moral. 
Crime et corruption chez lea 
mandarins illustre le dicton 
populaire chinois : « Quoi qu'elle 
soit grande ouverte, garde-toi de 
passer la porte du tribunal si 
tu ea sans argent et tort de ton 

L’auteur, Wou Wo-yao. n’a pas 
repris cette vieille chronique par 
un simple caprice de lettré, fl 
faut y voir autre chose, et. assez 
clairement, un acte politique. 
Sous le couvert de rapporter un 
événement vieux de deux siè- 


cles, Wou Wo-yao avait en vue. 
sans doute, les ultimes convul- 
sions du régime impérial. Il 
dénonçait, sous prétexte d’un 
fait vrai situé au dix-fiullldme 
siècle, les mœurs qui pouvaient 
se voir dans les classes diri- 
geantes au début du vingtième 
siècle. Ce n'est pas hasard s'il 
est fait directement allusion dans 
Crime et corruption chez tes 
mandarins au fameux Au bord 
de reau... 

Wou Wo-yao est né en 1866 
dans la région de Canton. Il 
vécut quarante-cinq ans d’une 
existence vouée au journalisme 
et è la littérature. Ami de Lian 
Ts'l-tch'ao, lis furent ensemble 
Iss animateurs les plus convain- 
cants du mouvement réformateur 
et patriotique qui, A la fin de 
l'Empire, préparait la relève. 
C'est au départ de cela que 
Sun Yal - sen prit son essor 
Mais, dans cette mesure même, 
il est évident que Crime et cor- 
ruption chez les mandarins, qui 
connut un succès foudroyant et 
durable, fut écrit pour des rai- 
sons idéologiques précises. C'est 
à la fois un ouvrage de combat 
et un excellent roman. 


De propos délibéré, Wou Wo- 
yao a choisi d’écrire Crime et 
corruption — dans le cadre du 
roman populaire. Le narrateur 
pourrait être aussi bien un 
conteur de plein vent, installé 
au coin des mes, et interrom- 
pant son propos avec - Assez 
lù-dessus— » ou • Ce/a noua le 
savons déjà _ ■ ou • SI vous 
voulez savoir la suite, écoutez 
r épisode suivant— ». etc. Les 
traducteurs ( puisqu’il s'agit d'une 
équipe dirigée par Jacques 
Reclus) sb sont évertués A 
trouver des équivalents français 
aux termes populaires utilisés 
par l'écrivain cantonals : on sait 
que c'est un exercice périlleux. 
Mais le lecteur est vite séduit 
par la truculence du récit, le 
pittoresque des héros, le bon- 
dissement des dialogues et l’em- 
portement de l’écriture de ce 
roman de cape et d'épée. 


Le «bleu» des paumés 


0 Les enfants d* Hiro- 
shima découvrent la 
drogue. 


I LEU presque transpa- 
? rent de Ryn Mura- 
9 fcami. arrive es France 



dale. Publié en 1976 au Japon. 
' le roman reçut le prix Akuta- 
gawa. l'éq al valent de notre Con- 
court. En su mois, un million 
et demi d'exemplaires étalent 
vendus, et le livre provoquait de 
fiévreuses polémiques. 

Traduit aux Etats-Unis, ü fut 
chaudement recommandé A ses 
lecteurs par le magazine News- 
week, dont le critique évoqua 
alors un « mélange d’orange 
mécanique, de Burgess, et de 
l'Etranger d'Albert Camus ». 

Qui donc était Ryu Mura- 
fcarai. auteur comble 7 Un jeune 
homme de vingt-quatre ans. fils 


d'une mère professeur, étudiant 
A la section de design de l'uni- 
versité des beaux-arts de Tokyo. 


Mais tout le monde sait qu'a 
n’y a pas de « drogués heureux » 
et que la violence ne pale pas. 
Quant au sexe. U n’est plus pour 
Moko, Reiko, Yoshiyama et les 
autres, qu’une mécanique froide, 
qu’une épouvantable répétition 
de gestes vides. L'auteur restitue, 
avec une précision méticuleuse, 
presque glacée, ces soirées et ces 
nuits au long desquelles garçons 
et filles ne cessent de changer 
de partenaire, se donnent à qui 
veut, traquent avec rage, fré- 
nésie, une clarté qui jamais ne se 
lève. 

Ryu participe à ces nuits de 
fièvre où chacun, espérant se 
libérer des tabous, trouve un 
nouvel esclavage. Main Ryu esc 
différent. Lorsqu'il retrouve LUI 
— une prostituée qu’on ne volt 
jamais dans ces c fêtes éroti- 
ques », — Ryu parle, rêve 
éveillé. El parle de la « via e qu’ü 
voit », de l’immense oiseau noir. 
Une nuit, LUI et Ryu vont fran- 
chir ensemble le mur des hallu- 
cinations, dans le quadrillage 
des projecteurs d’une piste 
d’aérodrome. Ces pages-là sont 
proprement Inoubliables. 

C’est avec du verre que Yoshl- 
yazna, un grand costaud mala- 
droit qui aime Kei mais ne sait 
que l’aimer en la cognant, en la 
déshabillant de force, tente an 
jour de se suicider, tant l'horreur 
de oe qu'il est lui donne la 

C’est avec du verre encore que 
Ryu, réfugié chez Lill — une LUI 
qu'il supplie : < Le voilà Coiseau, 
LUL Regarde mieux, toi! il est 
là. c’est la ville— il faut qu'on le 
tue. toi et moi, s’a ne meurt 
pas le ne pourrai plus rien com- 
prendre à moi — viens tuer Toi- 
seau avec moi— », — va se tailla- 
der les veines. Fuyant, ensan- 
glanté, au comble de l'halluci- 
nation D regarde un fragment de 
verre « d'un bleu ülimité, presque 
transparent, oui ». 

Aube d’an espoir, bleu de 
l’apocalypse : le roman ne 

tranche pas. Voilà un très beau, 
un très pur livre, traduit par 


ANDRÉ LAUDE. 

PRESQUE TRANSPA- 
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sciences humaines 


Schreber père et fils 


# Despotisme pedago- 

gique et paranoïa. 

B IEN qu’aucun psychana- 
lyste ne l’ait jamais ren- 
contré. Daniel-Paul Schre- 
ber (1842-1911) est le patient le 
plus cité de l'histoire de la psy- 
chanalyse. Interné comme para- 
noïaque a diverses reprises, ce 
magistrat éminent, ancien prési- 
dent & la cour d'appel de Dresde, 
publia en 1903 ses Mémoires 
d'un névropathe (traduits aux 
Ed. du Seuil), récit circonstancié 
de son hospitalisation et des vé- 
ritables prodiges dont il était 
devenu l'objet. Ne croyait-il pas 
qu'après avoir été transformé en 
femme par Dieu. 11 allait repeu- 
pler la terre entière d’enfants 
schrebêriens ? 

En 1911. l’année où meurt 
Schreber. Freud pnhlle ses « Re- 
marques psychanalytiques sur 
l'autobiographie d’un cas de pa- 
ranoïa ». première tentative d’ap- 
bU cation de la psychanalyse à la 
psychose. Dés lors, les commen- 
taires concernant le « cas Schre- 
ber » connaissent une prodi- 
gieuse fortuné. Et cela pour plu- 
sieurs raisons. D’abord parce 
qu’il est toujours tentant pour 
un psychanalyste de se mesurer 
au maître. Ensuite parce que les 
écrits de Schreber peuvent être 
manipulés sans risque, puisque 
tout s’y trouve. Enfin, last but 
not least, pâme qu’ils donnent 
un apergu fascinant sur un dé- 
lire hors du commun. 

Aussi, un psychanalyste ar- 
gentin, Bduardo Prado De OU- 
veira. auteur d’un ouvrage but 
Schreber et l’art dont trois cha- 
pitres paraissent ce mois-ci dans 
l’excellente revue la Psychana- 
lyse à ^Université (Ed. Répli- 
ques), a-t-U eu l'idée de réunir 
et de traduire les principales 
contributions psychanalytiques 
anglo-saxonnes susceptibles 
d’enrichir notre compréhension 
du « cas Schreber Inutile de 
préciser que cet imp ortant ou- 
vrage publié aux FUF. où figurent 
notamment des études .de 
MM. Katan, H. Nunberg, W. RJ). 


Pairbaim, I. Macalpine et R. A. 
Humer, sera désormais indis- 
pensable à quiconque tentera, à 
partir des Mémoires d'un né- 
vropathe. de forcer les serrures 
du royaume de la paranoïa. 

Particulièrement originales et 
fécondes m’ont semblé les re- 
cherches de F. Baumeyer et 
W. Nlederland, dont s’est large- 
ment inspiré un anti-psychiatre 
américain. Morton Schatzmann, 
pour son essai : l’Esprit assassi- 
né (éd. stock). En effet, comme 
l’observe W. Niederland. récem- 
ment encore Schreber était 
considéré comme un homme 
sans enfance, un malade sans 
passé. C’est une ironie de la re- 
cherche analytique, ajoute-t-il. 
que « le patient le plus cité en 
psychiatrie » n’ait laissé prati- 
quement aucune trace de son 
enfance et que nos déductions a 
ce sujet, aussi bien qu’au sujet 
de son adolescence, doivent s’ap- 
puyer sur des reconstructions. 


Freud ^psychanalysé. 


(Suite de la page 17 J 

Et la question posée, aussi 
difficile que nécessaire & son- 
lever concernant l’élaboration 
théorique de Freud en relation 
avec « le désir de la mère », tou- 
che Amalia, la mère réelle qui 
l'accompagna toute son existence, 
obturant sa réflexion sur la mère 
imaginaire ou la déplaçant sur 
Rebecca. 

La « résistance » ne serait-elle 
pas d’abord chez Marie Balmary 
qui. se taisant totalement sur 
Amalia. la désigne cepen- 
dant au lecteur? Acharnée à 
traquer la réalité de l’événement 
traumatique, elle ne discerne pas 
que. contrairement à ce qu’elle 
entend démontrer, la formulation 
de l’Œdipe constitue une remar- 
quable symbolisation, grâce à la- 
quelle Freud découvre à partir 
de sim histoire une structure uni- 
verselle où la mère Imaginaire 
tient; toute sa place. 

Animée d’une grande volonté 
d'écrire simplement, l’auteur 
renvoie trop aisément aux clans 
et aux modes un langage et 
une conceptualisation qui lui 
auraient évité de se méprendre, 
dans les marais de la faute, du 
bien et du mai. et de la morale. 
Sa recherche dans la vie de 
Freud n'appelle plus procès 
depuis longtemps. Plus d'un 
analysant s’y livre. Et puis s’en 
désintéresse. 

Invoquant le séminaire sur 
l’e t tfq c e de *«q»es Lacan, que 


JACQUES NOBÉCOURT. 


Disciples ou apôtres ? 

D ISCIPLES, élèves ? Pourquoi pas épigones ou apétres ? Oe 
csa ternins non équivalants, on décote, la main sur la Pou- 
dre. dans lue sociétés de psychanalyse. Ils Se relient é 
la question non ttanchée de la tranamlasion do la psychanalyse, 
qui as profile sans être Iprnrulés derrière [‘étude de Vincent Brama, 
romancier et biographe anglais. 

Le titre original disait mieux son dessein : Freud « *on pre- 
rrr/er perdu. En uns série de chapitres quasi autonomes, I auteur — 
rouvrage parut on 1*7 - ressuscita las relations antre le 
«pionnier de la psychologie - et ceux qui Xnrent i l ui, uniqu ement 
..«orrdnés i s'en séparer ensuite. Aux Sèment, dS|é 
publiés. Il ajoute des témoignages directs, recueillis an particulier 
«ratés d'Ernest Jones. Ainsi, sur Adler, Slekel. Jung. Abraham. 
Ferenczlf pousse-t-il das récils stem* mais limités aux anlago- 

"'«"““Tdé ^M^mvrageMr'ea'qu” «“dre à rélaboraiion de 
n < , . .. ls3 «pissions se masquent derrière des 

es, ...s : r «£ 

S JET-" 

tigaes *. 3« pas», 67 F. J 



Un éducateur fasciste 


Aujourd’hui cependant, grâce 
précisément à W. Niederland et 
à F. Baumeyer. nous commen- 
çons à. connaître relativement 
bien la famille Schreber. et plus 
particulièrement le père, le doc- 
teur Monta Schreber (1808-1861), 
qui fut longtemps considéré, no- 
tamment par les nazis, comme 
l'un des pédagogues les plus 
éminents et les plus Influents 
dé son temps. 

Jugeant son époque aveulie et 
corrompue, 11 proposait, dans 
des ouvrages d'hygiène mentale 
et physique tr^s populaires dans 
toute l’Allemagne, de fortifier la 
«race» en combattant dès l'en- 
fance le mal. c’est-à-dire la sen- 
sualité; la sensiblerie, l'indolence, 
la mollesse et la poltronnerie. 
Le principe de cette éducation 
despotique consistait à Imposer 
une règle à chaque détail de la 


Inconditionnelle. En .outre, le 
docteur Moritz Schreber avait 
mis au point toute une série de 
techniques et d'instruments sus- 
ceptibles de maintenir droit le 
corps des enfants de tous âges, 
qu'ils soient assis ou debout, 
pendant la marche, le jeu, la 
sieste ou le sommeil. 

Qu'un enfant marche la tête 
penchée en avant ou les épaules 
voûtées, c’était là un « signe 
évident de faiblesse, de mutisme 
et de poltronnerie». A tout mal, 
un remède : en l'occurrence, 
l’exercice dit « le pont », qui 
consistait à étendre l’enfant en- 
tre deux chaises, les pieds et la 
tète touchant seuls les deux 
sièges. 

Entre autres machines ortho- 
pédiques; qu’il expérimentait sur 
ses enfants, le docteur Moritz 
Schreber avait imaginé un dispo- 
sitif nommé « Schrebersche 
Geradhalter » (le redresseur de 
Schreber). Il s’agissait d'une 
sorte de croix de fer, fixée à la 
table à laquelle l'enfant était 
assis pour lire ou pour écrire. 
Les bras de cette croix appuyaient 
sur les clavicules et l’avant des 
épaules, prévenant tout mouve- 
ment vers Savant et toute posi- 
tion recroquevillée. Le docteur 
Schreber notait que l'enfant ne 
pouvait se pencher longtemps 
contre cette barre « en raison de 
la pression de cet objet dur 
contre ses os et de Finconfort gui 
en résultait ; de lui - même, ü 
allait recommencer à se tenir 
droit ». Quant à la sexualité, et 
plus spécialement la masturba- 
tion, elle était bannie et condam- 
née comme le mal absolu. 

D’après les trop rares témoi- 
gnages recueillis par W. Nleder- 
land. il semblerait que la mère 
de Daniel-Paul Schreber ait ac- 


notlon de dette (et non de faute), 
en faisant intervenir les caté- 
gories de « symbolique », « ima- 
ginaire » et s réel », constam- 
ment à l’œuvre dans son Inter- 
prétation, sans jamais être prises 
pour références ? Leur substi- 
tuer les notions de « dominé » et 
de a dominant ». d’une façon très 
floue, c’est éviter quelque chose, 
l’interrogation sur le désir. Ici, 
le désir de Freud. WladlmLr 
Granoff, qui a largement pro- 
cédé à des relevés sur le sol 
freudien et sur le terrain du 
discours lacanien. pour mettre à 
pu les racines de la théorie, dans 
ses deux ouvrages Filiations et 
la Pensée et le Féminin (édi- 
tions de Minuit), s’y affrontait 
clairement. 

Ne serait-ce que pour son 
« ratage » — son silence sur 
Amalia, — le travail de Marie 
Balmary conservera sa valeur. 
Ü privilégie étonnamment un 
discours rnn^nHn et relève des 
recherches en marge de la psy- 
chanalyse qui dessinent une 
biographie de Freud conduite 
selon ses propres principes. 
Mais de quoi relève une telle 


les inquiétudes 
de Gérard Mende! 

O ... Devant les pro- 
grès du totalitarisme. 

D EPUIS près de quinze ans, 
le psychiatre Gérard Man- 
de], décidé & comprendre 
son temps, s’efforce, à travers 
une réflexion tout à la fois his- 
torique, sociologique et psycho- 
logique, de fonder une discipline 
nouvelle : la 


ouvrages aux vues souvent pré- 
monitoires lia Révolte contre le 
père, la Crise de générations. 
Pour décoloniser l'enfant. -J. Il 
n’a pas cessé d'interroger les 
« malaises » de nos sociétés 
industrielles, et, par-delà leurs 
symptômes les plus apparence. 


Dans son dernier livre. Quand 
plus rien ne va de soi, écrit dans 
un style journalistique et s'adres- 
sant à un public peu informé de 
psychanalyse. Gérard Mende! fait 
le point sur ses recherches. Sen- 
sible au désarroi provoqué par 
une crise de civilisation sans 
précédent — crise qui tient à 
la fols à l’effondrement du k pou- 
voir mâle » et à lu perte du sens 
du sacré. — U souhaite que cha- 
cun apprenne « à vivre avec 
l'incertitude ». 

S’il est vrai que de profonds 
changements se sont produits 
dans les mentalités collectives 
durant ces dernières décennies, 
on peut douter qu’ils soient aussi 
irréversibles que l'affirme Men- 
deL En revanche, ses inquiétudes 
concernant kl neuroleptisation 
chimique et sociafe qui accom- 
pagne un peu partout dans le 
monde les progrès du totalita- 
risme. ne peuvent laisser Indif- 
férents. D’autant plus qu’il n’est 
pas si fréquent qu’un psychana- 
lyste nous invite, non seulement 
à être attentif à notre s Moi ». 
mais vigilants face à toutes les 
formes d’oppression et d'injus- 
tice qui se profilent à l’horizon : 

R. J. j 

if QUAND PLUS RIEN NE VA 1 
DB SOL de Gérard MaadeL Ed. Laf- 
font, 260 P-, 39 F- I 


tivement secondé son mari. Ce 
facteur d « union conjugale 
dans les sévices, tromperies et 
mesures coercitives Infligées à 
J ‘enfant, pour son bien et très 
chrétiennement, sous l’œil 
Dieu, mérite d’être souligné. 

11 amène d’une part le sujet à 
douter de ses propres perceptions 


inconcevable tant est exacerbée 
sa culpabilité. 

Enfin, on ne sera pas trop 
étonné d’apprendre que le doc- 
teur Moritz Schreber souffrait 
d'idées obsessionnelles conju- 
guées à des pulsions homicides 
et que. durant ses dernières t 
nées, son équilibre mental 
été précaire. A père paranoïdo- 
géniteur, fils paranoïaque. Quant 
au frère aîné de Daniel-Paul, il 
se suicida. 

Ce que montre admirablement 
W.. Niederland, c’est comment 
les techniques éducatives du doc-, 
tour Moritz Schreber devinrent 
partie intégrante des Idées déli- 
rantes de son fils. L’un et l’autre 
partagèrent, en effet, le même 
but : créer une nouvelle race 
d’hommes, c Le père, écrit Nie- 
derland, tmbu de grandeur apos- 
tolique. lutta pour le développe- 
ment d’une meilleure santé et 
hygiène (-) ; le füs, dans 
élaboration délirante de la même 
conception, en fit autant , d’une 
manière archaïque et magique. 
Reste à savoir qui. du père, hono- 
ré et admiré comme l’un des 
grands hommes de son temps, 
ou du fils, catalogué malade 
mental, était le plus fou™ 

ROLAND JACCARD. 

* UK CAS SCHREBER. Recueil 
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L’ILE 

AUX CHIENS 

En Turquie au début de 
ce siècle, un reporter 
égaré, regarde se lever 
raube du martyr armé- 
nien. 

Avec cc récit sensible 
c’est toute la bande 
dessinée qui devient 
majeure. 



[AgDARGAUD! 

l'WE 0 I T E U Rj 

chez votre libraire. 


BILINGUES... 


PIO BAROJA 

Zalacain 

l'aventurier 

®F 


...AUBIER 


VIENT DE PARAITRE 

• Pièges du langage (barbaris- 
mes. solécismes, contresens, 
pléonasmes) ; 

• La Pratique du style (simplicité, 
précision, harmonie) ; 

Collect. « Votre botte à outils de 

la langue française », édit. Du- 

eulOL 16. rue Séguler. 7 6008 Paria. 

TéL ; 328-00-21 - 18.50 P le voL 
Par 

S. -P. COUGNOVT. 
correcteur au Monrle. 
auteur 

de la Ponctuation - Art et finesse. 
et P.-V. BE RT HIER 

• Testez ma connaissances en 
vocabulaire (Edit Hatier) 

par J .-P. COUGNON 


GavinoLedda, 

Padre Badrone 

Ulangage 


dèlafaux 




W0-3 


: 




DESORMAIS 

IA PRESSE DU LIVRE 
EST DIFFERENTE 


TTnnnmnrPf 

JUuULnJJUUULbC 


Trois hommes pour 



1 

Ü 

igæH 

rg&.'gsiJS'r 



Atias attaque 
le Bardé’ de la librairie 


p 

m 


Le N° 2 vient de paraître 

ABONNEZ VOUS 
DÈS AUJOURD’HUI ! 

(Diffusion exclusive par abonnements) 


. Ville : 


--X§ 


2 ans, 24 numéros 250 F 

IEn cadeau h Monde des Livres en réduction. 

Édition TR - F. -P. Lnhirs éditeur) 

1 an. 12 numéros 144 F 

A retourner dès aujourd'hui à : Journal des Librairies 
50, avenue Daumesml - 75012 PARIS - Téléphone : 346.13.00 


y\ 

ft- * v: 

m **•'. 


I 





Page 24 — LE MONDE — 6 avril 1979 


LE MONDE DES LIVRES 



y BON POUR CATALOGUE GHATUfT y 



Jean-Baptiste FAGES 


COMPRENDRE 
ROLAND BARTHES 

' . 1 vol. 232- p. 48 F. 


Jacques CHAZAUD • 
LA SOUFFRANCE 
DE L'IDEAL 

Etudes Psychanalitiques 
sur la mélancolie. 

' 1 vol. -160 p. 36 F. 


p 1 


f 2 vrais fa uwe s DE |OMASÔ "^ 

| INNOCENTAI DE TOMASO 
289O0F.TTC 



V événement, 

ou une nouvelle conception de la croisière. 



Flotta Lauro présente le Cunard Prlncess, 
bateau de 17.500 u moderne et luxueux, 
spécialement conçu pour la croisière. 
Piscine, discothèque, cinéma, cabaret, sauna. 
Itinéraire: 
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entretien 

Demouzon : «Le roman policier 
met te pouvoir à nu » 


du -Monde». Depuis qu'U 
. fait la police » cbez Flam- 
marion, 0 en est à son hui- 
tième ouvrage t « Monsieur 
Abel ». qui vient de paraî- 
tre. Invité à représenter la 
littérature policière fran- 
çaise an Salon du livre de 
Montréal, en novembre der- 
nier. il s'est également pro- 
duit à l'Alliance française 
et à l'université Mc GUI du 
Québec. D'autre part, le 
prix Mystère a tout récem- 
ment couronné - Mes crimes 
imparfaits >. 


— Vous avez, je crrots, 
choisi de vous renouveler, 
d'un livre sur l'autre ? 

— Ce n'est pas une solation de 
facilité, car beaucoup de lecteurs 
aiment retrouver le même pro- 
duit à chaque fols. Cest ce qui 
explique le succès de séries bien 
calibrées, comme a S- A-S. », par 
l’aiment pas 


littérature policière ?_ 

— C’est une expression 
«fourre-tout». Le polar souffre, 
depuis ses origines, d’un problème 
de définition et de notoriété. 
C'est un genre à part — et par- 
fois même un sous-genre — 
déprécié ou valorisé selon la mode 
du moment. Pourtant, Il y a bien 
notoriété : « littérature », et spé- 
cificité : «policière». 

— Et la littérature polictëre 
française? 

— Elle existe, bien sûr. Nous 
sommes un certain nombre d’au- 
teurs à y croire. Il s’agit pour 
nous de proposer des ouvrages de 
qualité qui ne soient pas des imi- 
tations-. 


encore voulu créer un 
« type » ? 

— Pas encore, non. 

— Et quant au style ? 

— Là aussi Je préfère tenter 
de nouvelles expériences. Je n’ai 
pas écrit le Retour de Luis de 

la même façon que La pèche au 
vif. La longue course dans la 
nuit du premier ne pouvait pas 
se raconter sur le même ton 
que l 'enquête nonchalante et pro- 
vinciale du second. Dans Mes 
crimes imparfaits, je me suis 
amusé à pasticher- 

— Mais si vous deviez dé- 
finir votre écriture ? 

— Disons que J'ai choisi 
d’écrire « en français dans le 
texte », parce que Je crois que 
beaucoup de lecteurs sont lassés 
de l'argot systématique — et 
trop souvent factice — des ro- 
mans noirs, qui finit par donner 
quelque chose de vulgaire. Mes 
personnages sont de petites gens, 
parlant le langage de tout le 


que les auteurs 
français ont ensuite 
pris pour référence. 

J’ai décidé de m'en 
passer. 

— Quel est 
votre genre po- 
licier préféré ? 

— J’ai beaucoup 
aimé le roman 
d ’ énigme- On y 
allait de surprise 
en surprise, c'était 
fabuleux. A pré- 
sent, je ne retrouve 
plus le même plai- 
sir à lire Dix 
Petits A’êfifres. par 
exemple— C'est 
que Je ne peux plus 
admettre la régie 
du Jeu : une totale 
invraisemblance 
humaine, au profit 
d’une cohérence 
inhumaine. Je n'ad- 
mets plus que ces 
dix paumés se 
laissent massacrer 
sans tenter de cas- 
ser le Jeu— Les 
polars qui m’inté- 
ressent à présent 
sont surtout ceux que l’on aime 
relire, ceux qui tiennent tou- 
jours le coup en tant que ro- 
mans un p fois que l’on sait qui 
a fait le coup. Dans le fond, ce 
qui compte, c'est l'atmosphère, 



. 1 : 


monde. Du même coup. 11s i 
plus proches des personnages des 
véritables romans noirs améri- 
cains, qui, eux, pariaient le lan- 
gage de la rue. et pas cet argot 
irréel des traductions. H y a eu. 
de par les traductions, un déca- 
lage, que l'on a peu étudié, mais 


comme dirait Arletty. L'enquête, 
on s’en fout un peu. Ce qui me 
touche, c’est le côté humain du 
polar. 

— Et est-ce que vous en 
tenez compte dans votre pro- 
duction ? 

— Bien sûr. J’écris des his- 
toires que j'aimerais relire. Jus- 
tement. Je ne suis pas un par- 
tisan de l'aventure rapide et 


— Oui. Nos collègues anglo- 
saxons occupent solidement le 
terrain. U est difficile de ne pas 
en tenir compte. Moi-même, dans 
Adieu La Jolla, J’ai tenu à ren- 
dre un hommage direct à Ray- 
mond Chandler. Mais je ne l’a] 
pas fait en démarquant un roman 
noir à l’américaine, comme ce fut 
trop souvent le cas dans la « Série 
noire». La Seine-et-Mame n’est 
pas la Californie, les choses ne 

sfÆnS Jg livre ©t son svcnturc 

longtemps, certains ont essayé de v v v ~ v/ 

nous faire croire que Parla, c'était 
Chicago. 

— Vous avez un compte A 
régler avec la « Série noire » ? 

— Non. Mais II faut préciser. 

Les nouveaux auteurs ne s’inté- 
ressent pratiquement plus au bon 
vieux roman dit d’énigme. La 
tendance générale est au roman 
noir, et la « Série noire » en reste 
le pôle principal. Cela dit, U est 
bon de rappeler que la «Série 
noire » s'est fait un nom en pu- 
bliant surtout des pastiches. Par 
exemple, ceux de Peter Chesney, 
et de J.-H. Chase, qui a situé 
longtemps ses romans aux U-S-A. 
sans y avoir Jamais mis les pieds. 

Des Français suivirent, avec de 
mythiques histoires de truands, 
produites sous des pseudonymes 
américains. 


( t Dommage qu'elle soit ^ 
la moins rentable ... 

« L 


«J’ai ma collection 
privée » 

— La « Série noire » a tout 
de même publié les meilleurs. 
Et Raymond Chandler juste- 
ment 

— Oui. en le sabotant trop 
souvent par des traductions mé- 
diocres, et en recourant — ose- 
rais- je dire systématiquement ? 
— à la coupure et à la concen- 
tration (dlgest). Ainsi. « The 
long good-bye », subtilement 
traduit par : « Sur un atr de 
navaja », ne compte que 49 cha- 
pitres, au lieu des 53 de mon 
édition anglaise- Où sont donc 
passés les manquants ? Galli- 
mard, qui ne perd Jamais une 
occasion de se vanter d'avoir été' 
le premier à valoriser le genre 
en France, se devrait de nous 
donner une retraduction et une 
réédition de tous ses a Série 
noire » qui sont devenus des 
classiques. La moitié des Chand- 
ler sont Introuvables. Hammett, 
Mac Coy et bien d'autres méri- 
teraient une édition avouable. 
J’ai parfois l'impression que la 
« Série noire » aime les polars, 

mes : avec boulimie, mais sans 
beaucoup de respect. 

— Demouzon , la passion 
vous égare. Et si nous reve- 
nions aux Français ? 

— Mais nous y sommes. Ils 
sont à la « Série noire » aussi, 
pour la plupart. Pour un auteur 
qui veut être reconnu, U vaut 
mieux être à la « 8-N. » qu'au 
« Fleuve noir », qui souffre d'une 
mauvaise image de marque, to- 
talement imméritée pour certains 
de ses écrivains. 

— Et nous ? 

— J’ai ma collection privée. 


A Journée commence 




rivée 

parisienne. Tri : uns heure. 
Après, Je distribue les Journaux 
à sept points de vente. En- 
suite, les revues arrivent par 
train. Nouveau tri. nouvelle dis- 
tribution vers 10 heures. Au 
retour, fouvre les cartons de 
livres. Le contrôle et la mise 
en place m'occupent jusqu'à 
12 h. 30. » Daniel Lanoë, trenle- 
trois ans, dit cela sans amer- 
tume : au contraire, un sourire 
fleurit sans peine dans sa barbe 

Jusqu'en 1973. Il travaillait 
dans une banque parisienne. 
Puis, il a fallu reprendre la 
librairie familiale. S'endetter 
aussi et établir une rigoureuse 
politique de gestion. Atout : sa 
formation bancaire et commer- 
ciale. Aujourd'hui, H a quadru- 
plé le chiffre d'affaires de la 
Maison de la presse et du livre, 
sise 6, Grande-Rue — l'une des 
voles les plus petites de Chfi- 
teaubriant (Loire-Atlantique). 

L'aprês-midl, le magasin ouvre 
de 15 heures à 19 h. 30. - Enfin, 
le peux prendre mon temps pour 
conseiller les clients. » Mais la 
plupart des lecteurs choisissent 
eux-mômes. - Mes meilleurs 
clients sont aussi ceux qui 
Usent le plus de revues. » Des 
fidèles viennent chaque mois 
s'approvisionner en livres. Quel- 
ques boulimiques — ou passion- 
nés — en dévorent pour 
500 francs et parfois plus. Dans 
l'ensemble, la vente est régu- 
lière. - A quelques centaines 
de francs près, le sais dûs le 
matin ce que f aurai en caisse 
le soir. » Il reçoit environ trente 
offices de nouveautés par mois 
rend une fois par semaine 

Nantes chez le grossiste, d'où 


vi 


il rapporte d’autres livres. - Je 
prends foutes tes commandes, 
même pour le Canada. • Après 
une émission télévisée littéraire, 
il connaît une pointe de venta. 
Parmi les nouveautés, les essais 
partent mieux que les romans. La 
situation est Inverse en ce qui 
concerne les ouvrages en format 
de poche. La demanda porte sur 
le best-seller, mais aussi sur 
- le petit poète du pays ». Il a 
pour 150 000 F de livres en 
stock. Parfois, il organise des 
séances de signatures, surtout 
avec des auteurs régionaux. Il 
anime aussi ses 11 métras 
linéaires de vitrines. 

Quatre personnes sont néces- 
saires pour faire « tourner » le 
magasin. Outre la presse (50 D /a 
de son chiffre d'affaires) et les 
livres (35 # /o). Il dispose, en effet, 
d'un important rayon de pape- 
terie (15 °/o). II ne craint pas les 
grandes surfaces locales, qui 
proposent essentiellement des 
livras de poche. Il entretient 
aussi de bons rapports avec la 
bibliothèque municipale, • ani- 
mée par une personne dynamique 
et compétente ». D'ailleurs, H 
soumissionne les achats de la 
bibliothèque ainsi que les livres 
scolaires. La ville, qui compte 
un important établissement 
secondaire, scolarise six mille 
enfants et adolescents. Ce qui 
explique, en partie, ses bonnes 
ventes de Sartre et de Camus. 

Les vacances sont courtes et 
peu faciles â prendre : le maga- 
sin est ouvert toute l'année. Il 
faut trouver la période creuse : 
un casse-tête. Cela dit, Daniel 
Lanoë ne regrette pas la banque. 
* La librairie est mon actfrifé fa 
plus intéressante », dit-il. » Dom- 
mage qu'elle son aussi la moins 
rentable ». soupire-t-il. 
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★ Dessin de Bérénice CLEEVE. 

brutale. Au contraire, mes per- 
sonnages ont un côté Danouil- 
lard. ils font des détours, ils 
semblent plus pressés de se sous- 
traire à l’aventure pour aller 
boire un demi et faire un Clip- 
per plutôt que de la mener à 
terme. Avant tout, ils tiennent 
à leur peau, même s’ils doivent 
passer pour des lâches. 

— Des anti-héros 7 

— SI vous voulez I Ils essaient 
de se débrouiller avec humour 
dans une existence pas toujours 
très gale, remplie de petits riens. 
On m’a reproché de ne pas pra- 
tiquer r e 1 1 1 p s e. Vous savez, 
quand un type vient d’échapper 
à un tueur, je crois que. pour 
lui, les heures qui vont suivre 
n’auront rien d’« elliptique ». 
Dans ce genre d’aventures, 
toutes les minutes comptent 
Voilà pourquoi j'aime suivre mes 
personnages pas à pas. 

— Est-ce que vos person- 
nages sont solidement situés 
par rapport à la société ? 

— Oui, et c'est l'essentiel, pour 
le roman policier de notre temps. 
Parce que, désormais, n'importe 
qui peut être pris en otage en 
allant porter un chèque à sa 
banque. La criminalité n'est plus 
l'apanage du « milieu », et nous 
risquons tous de mener une vie 
dangereuse sans lia voir souhaité. 
De plus, il y a cette fameuse 
crise des valeurs, et de plus en 
plus de gens versent dans la 
délinquance. Le crime s'est bana- 
lisé. Autrefois, le bon père de 
famille vivait en paix. A présent, 
11 a des traites. U est au chô- 
mage. et, pour se procurer de 
l'argent, il risque de céder à la 
tentation d'emprunter des rac- 
courcis qui ont fait la fortune 
des romans noirs. SI un nouveau 
roman noir émerge en France 
en ce moment, la recrudescence 
du chômage n'y est pas pour 
rien. Comme pour le roman noir 
des années 30 en Amérique. 


Un dépnté véreux 


— vous voulez dire que 
nous sommes tous des crimi- 
nels en puissance? 

— Tout de même pas. 

— Mais votre roman poli- 
cier va verser dans la 
politique ? 

— C’est fait. Et c’est même de- 
venu une tarte à la crème, en ce 
moment. II suffit de trousser une 
histoire autour d’un député vé- 
reux pour que la surface de vos 
critiques double. Je m'y suis 
amusé, dans le Retour de Lins. 
Comme le député était de la ma- 
jorité. j'ai récolté une étiquette 
d'écrivain de gauche. S'il avait 
été partisan du défunt- pro- 
gramme commun, on m'aurait 
sans doute traité de fasciste. Le 
roman policier n'est pas suspendu 
dans le vide. Vous devez parler 
de la société, de ses rouages, et 
donc du pouvoir. Vous parlerez 
nécessairement des hommes qui 
ont choisi de l'incarner et aux- 
quels ce pouvoir peut servir de 
masque. Le roman policier fait 
tomber ce masque et met le pou- 
voir à nu. C'est en ce sens qu’U 
est politique. 

— Le -roman policier irait. 


le fait pour passer le temps. O 
n’attend pas de nous une nou- 
velle version critique du Capital. 
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Expo/îtïon 


'Comédiens du Nord. ^ CORIOLAN» à l’Odéon ERNEST PIGNON ERNEST A L'ARC 

On dit souvent que les conté - _ * ■ i i •" 

diens. pour travailler, doivent Terry Bonds présente au Ces scènes sont Interprétées T^Ann-àviAi» H aci t^AAIYI nn mTATlAtl 

vivre à Paris (travailler suffi- Théâtre de l’Odéon sa mise en par les comédiens d'une façon JJGSSIH6l Qcb DUclllt/O Q. dc£ lL<l LIOII. 

samvient en tout cas vour avoir scène de Çoriolan, de Shakes- traditionnelle. Ou bien on crie ~ ^ ^ 


^ dit souvent que les eomé- 

diens, pour travailler, doivent Terry fî&nds présente au Ces scènes sont Interprétées 

r<*.. „• vivre à Paris (travailler suffi- Théâtre de l'Odéon sa mise en par les comédiens d'une façon 

ÿv somment en tout cas pour avoir scène de Çoriolan. de Shakes- traditionnelle. Ou bien on crie 

’ ’ le dnrit de pointer au ckômaap) P^e. Les comédiens sont ceux fort, pour se faire entendre des 

SmSÏÏFÏX: de te Royal Shakespeare balcons plutôt que par ses par- 

% eB * Company de Londres, mais tenalres. on blin on modale 

'* Ç****. changer. Des acteurs pro- Terry Hands est devenu, depuis musicalement son Shakespeare 

fessumnels de Lille . çuf se sont pas mal d’années, un Parisien : avec des caresses de fauve, des 

formés avec Jacques Rosner. il s'est fait une place â la passages à froid, des bouffées 

ïï'ye avec Güdas Bourde t. au Centre Comédie-Française, où ses tra- subites d’air marin, et aussi des 

dramatique du NonL vont vaux. Meurtre dans la cathé- tonalités bronzées de vieil har- 

occuper, du 13 avril au B mat drale > te ctd - Përiclés i, ont été monium portatif, tout cela d’un 

Ty 8 h 30 i A ?T SJLn WPteudis par l’assistance fidèle, seul allant, avec une pincée 

?»■>£?“ a ZI heures, la Terry Hands situe la tragédie d’humour. Cet exercice, les 

-. • ‘ iî \ salle Salengro avec deux spec- de Çoriolan à l’intérieur d’une Anglais s'y entendent comme 

tacles. Mark Twain et Règle- caisse géante de planches de personne. La récitation « old- 

y ments de contes, de Jean-Marc sapin peintes en noir. Sur le fashloned » de Shakespeare, en- 

Chotteau, avec Jean de La Pan- fQnd nolr de cette caisse pi va- tre amis, est presque un sport 

taine. s Aucune unité dp atvip tent en interlude des parois de national, le dimanche, à la cam- 

1 « ce n’est la eaieté au »rKofl W* noir, comme les battants pagne, quand un ange passe. 

VentJîdSt T* û'une porte de prison ou bien Pour U conduite d’ensemble 

JTSÏZïvF ]es . éléments d'un grand box de ce Çoriolan. Teriy Hands n’a 

certain charme, un air agréable, funèbre transformable. pæ choisi une ligne définie U 

qu’on peut donner à toute sorte Les personnages, parlementai- laisse le choix entre les propôsl- 

de sujet, même les plus sérieux.» res romains de droite ou de tions diverses des historiens et 

v* gauche, avocats ou ouvriers, sol- des critiques. C’est très net dans 

T,. , data et officiels romaine ou l'interprétation quH s Indiquée 

.raques normandes. volsques, sont tous vêtus de cuir à A Wn Howard (Coriolanj 

, „ x noir, de crêpe noir. Style motard Çoriolan est -U un fifils à sa 

Le théâtre se promène dans et style lévite maman un « ünmaturé » un 

les Abbayes normandes qui ont L'éclairage est noir aussi, mais colonel qui veut du sang un 

organisé leur c année ». Le me- des projecteurs isolent les pro- « affreux », un fasciste, un simu- 

mier des spectacles se compose tegomstes dans des pinceaux de lateor, un a- politique, on deml- 

clkt: de deux textes la Pose ionde l^ère. comme au music-hall dieu ? Nous ne le saurons pas, 

* 4 Srtjsi,jr«*ssra *»»««»*• <»«*•• 

-.*4 j» d'Henri Guïüemin avec Jac- bagarre, s’orientent surtout vers Ce qui est netet sans bavures, 

'•'* Stasi. vues Monod. Raymond Gérùme, des arrangements de groupes, au £esl P^f 

- Benoit AOtmunc épolemenl re,- repœ. ftee au oubli e, » te fie ^ 

pon^e de fa mite en «te».. StSK ÏSeSS J’SSi T‘l£‘iï°E 

■■ PKr a, los repriaentmma ont lieu du gj , ?j£« r ïïtomtem fï Projecteur», tant» en pur» in- 

i: 5 “ “ mrü - monte d'ensemble de torses pen- Mn«:tent. ^couvert d'^lmoel»- 

• -‘"S Sgt SSASïï <£ ~u%nde t8t eeSe. e S^m“X 

normandes, CttA administrative. bnf Beau ^M^toucSnt. '* MO™*" te jeu 'dl^mtef 8 dten 

76036 Rouen, tél 62-81-88. Aussi bien Terry Hands e’em- champion poids plume. Tant de 

• ploie-t-11 à ce que cette scéno- 

:• r fs Musique contre théâtre. SÏHS 

“à 11 ' «S S teSxS‘ t ^ n M^oiî ri lt « KS£ 

ue;=Vj*^ tamg aille écouter Mozart dans bîArati<mpmÀiRrintf>ntîoTi>sr mène plus rare, à la dimension 

ie ."î la saUe du Conservatoire lie éffif.ïlS- du génie de Shakespeare. 

l Vc’â Monde du S avril) inquiète les 1er tes scènes, une par une, dans uirwsi rnnoKirvr 

' élèves d'art dramatique. Ils le cylindre blanc cru d’un pro- MitntL wuknui, 

■-V. “-'.ri craignent de la voir attribuée Jecteur. bien en vue. * Tb*&tn de l’Odéon. 30 heurt*. 

'.'"...y.', i à des programmes de concerts. . . _ _ 


Ernest Pignon Emesf f/e double- 
ment du prénom, pour éviter toute 
contusion avec le vieux maître), une 
exposition, un livre (1). A peu près 
dix années d'images tettos pour fa 
rua, fabriquées par centaines, nées 
le plus souvent de rencontres et 
d'échanges dans un temps et à un 
moment donnés, à propos tTun 
thème pràofsà collectivement. A Avi- 
gnon, au Havre, à Grenoble.^ Une 
démarche (T artiste dont le musée, 
même utilisé /nfe/f/gemmanf, c'esi te 
cas. ne peut rendra compte qu’lm- 
partaltement, dont un livre, aussi 
dense soit-il, c’esr le cas, ne dit pas 
toute répaisseur. NI les cimaises 
blanches m les pages pleines m 
peuvent évidemment donner la 
dimension de f ancrage éphémère 
des Images dans la vie, le poids de 
r affichage sauvage, du choix de 
remplacement, le choc de la ren- 
oontre avec ces corps dessinés, 
saturés d'ombres et de lumière, eu 
coin du trottoir, dans le tissu de la 
ville. Le corps de rhomme ou de 
la femme, le corps souffrant, blessé, 
déchiré, éclaté, écrasé, nu ou vêtu, 
de toute façon drapé dans les plis 
du quotidien, de la chair, de la 
veste ou du pantalon . 

Dix années d'images grandes 
comme l'homme, laites pour les 
murs, les palissades, les passants. 
La même parfois répétée touchant 
r autre sur des dizaines et des 
dizaines de métrés, ou espacée, sur 
les plias tfun pont de routa, tes 
arcades d’une rue, les colonnes 
d’un temple de la culture; collées 
entre les fenêtres des Immeubles, au 
bas des murs, eu ras des trottoirs, 
à terre, étalées sur les esoalinrs du 
métro ou sur les degrés qui mènent 
A te basilique de Montmartre (les 
• Gisants », pour f anniversaire ds 


haut sur les murs encore chauds de 
papiers peints des maisons évan- 
trées par la s bulldozers carnassiers 
fies expulsions). Le mur, la palis- 
sade, qui sépare, qui Isole, cache 
la lallle, le trou ; qui dissimule la 
(âpre, l'horreur ; la brique, la pierre, 
les planches, le béton, autant de 
supports hypocrites que rimage met 
à nu. L'Image ne cache pas, ne 
recouvre pas, ne détourna pas, elle 
fait voir, comme un révélateur. 

C'est, par exemple, une des plus 
fortes, rimage en trompe-Tœll d'une 
cave, d'un soupirail, collée A ras de 
terre, é un • autre niveau », près des 
pieds, des caniveaux, des chiens qui 
pissent, en bas sous les moulures 
des fenêtres d’une maison bourgeoise 
ou d'une banque, le visage et les 
corps épuisés de fatigue de ceux qui 
s’entassent dans tes taules des mar- 
chanda de somme// (Avignon, les tra- 
vailleurs Immigrés). 

Impossible de la confondre avec 
rimage publicitaire ou r Image poli- 
tique au sens habituel. Ella agit 
autrement, s’arrête 1& où te discours 
pourrait commencer, autour de r ap- 
pareil ménager ou du programme 
politique qui vous aidera A - vivra 
mieux ». Elle ne donne paa de 
recette, paa de solution. C’est une 
Image-choc. Un message poétique et 
politique, tout entier contenu dans le 
tracé des corps, et dans le rapport 
de l’Image de l’homme avec l'espece 
dramatisé de la rue. 

Il aurait peut-être fallu commencer 
par dire que Pignon sait dessiner, 
dessine remarquablement bien — 
pour lui c'est une évidence : un 
artiste doit savoir dessiner comme 
un serrurier réparer des serrures. Et 
que c’est de la maifrise du trait que 


Ils soulignent, dans un commu- 
niqué, qu’il leur est c indispen- 
sable d’avoir nn rapport 
constant avec cette salle, qui 
représente leur principal lieu de 
travail » et rappellent qu’ils 
s ne cessant de dénoncer l’In- 
suffisance des locaux ». 


fïlu/ique Jazz 

La symphonie «Résurrection» Muhal Richard Abrams en soliste à Paris 


suffisance des locaux ». I La Deuxième Symphonie macabre ou l’inexorable. La Tod- 

1 « Résurrection ». de Mailler, rem- tenfeler initiale (Funérailles) est 

- • plü aujourd’hui aussi régulière- lente, intense, poignante, mais 

ment les salles de concerte que reste toujours d’une grande ten- 
la neuvième Symphonie de dresse et d’une transparente 
(Whûrnmniallûf Beethoven, sans doute pane pureté qui vont s'épanouir dans 
rvîtlUJi IIVAJVCIK7/ guf elle joue un peu le même rôle les mouvements suivants : dans le 
de « liturgie humaine » : qui ne clândler» de rêve et de velours, 

■ M. Stanislas LoncUn» a été ^est posé devant la mort, au che- bien sûr, mais aussi dans ce 
nommé directeur du Théâtre BoichoZ vet d'un mourant, la même gués- scherzo (sur le lied de Saint 
de Moscou, le 4 avril I9i% en rem- tion que Mailler? Cette réponse Antoine de Paâoue prêchant aux 
placement de K. Gaeor^ul îvanov. qu’aucun exposé * raisonnable » poissons), où ü ne met qu'humour 
qui devient vice- ministre de la cul- ne peut donner, la symphonie et enjouement, là où MahlET par- 
taxe. Auparavant, M. Uoucblne a Résurrection la fait entendre lait d'incrédulité et de négation, 
occupé diver» postes de rasponsabi- avec une force d'expression et qui devient une sorte de songe 
Uté au ministère de la culture. trisionnaire qui déborde les rai- d'une nuit d’été avec cette per- 

sonnements. Une heure et demie fection merveilleuse des vents. 

■ Des ateliers de J**n animés par durant au moins, nous aurons ou des bois surtout . de l'orchestre 

le» mu »i ci eu* français le* plus ef cru, comme nous aurons cru à londonien, pour nous introduire à 
représentatifs, sont ouvert» Jusqu’au la joie et à la fraternité avec la limpide vision de Z'Urllcht 
$ juin, sous l’égide de Gérard Ter- la Neuvième de Beethoven. (Lumière des origines). 

ronta et Didier l^vaiiet, an centre cette fol traverse l'interpréta- Dans le final, succession de 
d’animation dn Forum ate h su es. ti(m ^ dau&io Abbado et du visions toujours plus grandioses 
Beosriguemente et insrripaons . i^mion symphony Orchestra que qui montent de porte en porte 
ZSMSrSS, de le a îs Heure*. ^ doute n’effleure pas. Enracinée jusqu'à cette résurrection tant 

— au centre de la vision mahle- désirée, au-delà des apparences, 

* a B £S!ïi *u nrintemos rienne. elle ne laisse place m au Abbado, sans rien enlever au fra- 

spectaculaire ni au sarcasme. cas des apocalypses, souligne sur- 
£Ta. ÆSte “ 1*7»). Atbada. ms sprirituel de verdi. SStF Æ* ^ - V - im P ' ^S.’‘l 0 ÿz 
oisque James Carrington. 5e comptait nullement aans te chaQue éclatrage instrumental. 


ému jusqu’au fond de l’être, \ 


DROUOT 

Rive Gauche 

Ge des Commissaires Priseurs de Pans 

CARE D'ORSAY - 7, QUAI ANATOLE-FRANCE 
75007 PARIS - Tél. 544-38-72 - Télex 270906 

LUNDI 9 AVRIL (Exposition samedi 7) 
a • ntem», et tableaux S- 9- - Important ensemble de 

taud. Tailleur. Mlle CaU 5f-. T pSn' mobilier ancien et 

Et - M “ dt'sui e." i?*»» U n»i» T»J»»- 

°5“i «teu- g. te, - ttumu. OU), «n. 

BMI Us 0. •»■ OE«t. «• B°»ou. 

MARDI 1# AVRIL, à 21 h. (Exposition de II ô 18 h.) 
g. 1. - Art llu misulnun. M» BolssSranl de Heeckeren, 
Mme Keyorklan. 

MERCREDI H AVRIL (Exposition mardi 10) 

l ..m d». et. AreeaL Beau moblL BJJx, 

s. * -jyEKTlSïk h- UKW 

ta 2 ip ^' _ M Blbeiots^noblller une. s. 10. - Meubles. Objets de 
„■ MÏ cnuturM, NI00“r- .Itrlut, M- Poetsuso. Voc he- 

*‘s » - Æ « d»«i XTOI-. teau-Badlu- 

JL“- i.ysrs^sjs 

Sm .TSk^Si-a gSr So«on t *ud«. 

Etude» annonçant 1“ TtnMn do b semome 

ffiSJ’aloôî)', TO-81-3A 
(75007). «HL 

SWSa ra*. ■ 

523 - r, “ M - KnvnTdoD. tailleur (sMtenuemBit 

WORgJ. OUIIAO^. (75007). 160-34-11. 

«, P1 dü I» MEdelSIn» (750M). 07VOS-M. 


choque éclairage instrumental, 
I jusqu'à l'âme ; interprétation 
pétrie tPhumunitê dans une sorte 

de a théâtralité a sublime, cou- 
ronnée par les voix superbes de 
Lucia Vaîcntlni Terrant, de Bar- 


ia précision et le * grain instru- 
mental » n'ont rien à envier à 
ceux du London Symphony 
Orchestra. 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ Concert répété ce Jeudi 9 avril 


Muhal (« numéro un ») Richard 
Abrams est, depuis mai 1 963, l'un : 
des chefs . historiques de l'Assodstioa 
for rhe Advancemeni of Creative Musi- 
ciens. Et, depuis une qu inzaine d'années, 
à force de cohésion politique (su sens 
large), l’A-A.CM. et restée nn modèle 
inimitable aumm qu’une assoriadou 
exemplaire : au point que la revue 
Jm-Bot ■ pu, récESunent, hri consa- 
crer on nrrmém spédiL Aujourd'hui, 
Muhal c'en en pins le président. Ce 
qui est aussi, pour lui, l'occasion de 
sortir do rôle d’éminence grise. 

Par l’Association, les musiciens 
« créatifs » de Chicago ont su faire 
valoir leurs droits: droits à l'écoute, 
4 la coa naissance «il» reconnaissance. 
Et, longtemps. Muhal en resté i l’ombre 
de cetre histoire: des succès européens 
de l’An Ensemble of Chicago on de 
ceux d 'Anthony Bnxton. Longtemps 
même, 3 est resté à l'ombre des musi- 
ciens de tournée qu'il accompagnait 
régulièrement à Chic ag o— ü fallait 
d'ailleurs une fameuse obstination pour 
inventer, en 1961, l*Experimeatsl Band 


naft rimag» forte, fonguamont pré- 
paréo. Le musée, A défaut de mon- 
trer reflet dans te rue, dit cela, très 
bien, qui confronte les sérigraphias, 
tes grandes photos et iss études 
préparatoires. Dos dessins précis, 
touillés, fermés, serrés, tendus à la 
Umt te toujours de l'académisme, qui 
y échappe pourtant. Une ligne de 
plus, un renflement de plus, un geste 
de plue, et— Mais non. Noir sur 
blanc, au fusain, au crayon, las 
gestes sont esquissés ; les mains 
détaillées, les veines, les ridas. Les 
mains sont crispées sur la téta, sur 
le ventre écartelé üe la temma assise 
(Hmage de r avortement) ; les têtes 
renversées, las corps oblitérés. 
Nuance du modelé, du muscla ; 
crayon doux, grisaille, gradations et 
passages qui se perdront A l’épreuve, 
dans l’écran de sois, nécessaires 
pourtant pour la justesse des noirs 
et des b/ancs qui sorfironf sur 
rtmaga sérigraphiée, dure et violem- 
ment contrastée. 

Celui qui prête sa main, le 
• s or/ùe » qui offre son » savoir des- 
siner » A des collectivités, est créa- 
teur è part entière, un Individu 
Irréductible è une méthode de 
fabrication d’images sur un thème 
socio-politique : la ségrégation ra- 
ciale, ou les accidents du travail. 
A propos de son Rimbaud, dans le 
livre II dit : 

-Je suis un type antre trente et 
quarante ans, vivant (à et mainte- 
nant, situé mol aussi, un parmi des 
gens. L’image vient de ce tissu que 
noue avons en commun, comme mes 
autres Images I Mais elle vient aussi 
de mol I — et toi, qui c'BSt 7 — Je 
ne sais pas. mais c'est la différence 
entra l'art et les autres activités 
mentales. SI j'étais un scientifique 
— les éléments d'une expérience 
étant mis en place —, un autre type 
arriverait eu même résultat que moi. 
Mais pas en art Pas dans la poé- 
sie. C’est ce qui en fait la carac- 
tère exceptionnel. [...] Dire ça I Dire 
qu’en dernière instance, de toute 
façon, c'est mol 1 f.„] Oser dire ça 
signifie que mille autres auraient fait 
mille autres choses. » 

Ce qu’il lait. Pignon est fe seul 
è la taire ainsi. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


nahic de la musique noire. 

Piscine et compositeur, Muhal 
Rkhaxd Abrams joue aussi de la clari- 
nette, dn hautbois et du violoncelle. 
Poty-ÛMcrameariste, 3 rêve d'expé- 
riences universelles et commence de 
réaliser ces rêves. Er comment réduire 
le rêve qui se fonde sur l'improvi- 
sation sans limites : « Nous pouvons 
tout jouer porto que nosn sommet 
capables de tout jouer, perce que nous 


dote/ 


Magasine. 1977): « B afy . e pes 
£ improvisation, dans torde F histoire 
de le musique, qui soit comparable à 
P improvisation noire amériemne. Il idy 
a jamais rien au da tel, 4a comparable 
i ca qu'on appelle la • jazx » — per- 
joundJerneut }$ Remploie pes la mot 
«j «x », — ihdjajemauau rTimpro- 

t’Z&’T’SrJTû MORT DU PEINTRE 
jw*—» • BEAUFORD - DEIANEY 

Qoaul a jonc, m pteuo Mb. Mutai BCAUIAIKU I/LLHI1L I 

Richard Abrams refait avec passion Nous apprenons la mort, le 
rhinoire des musiques noires. Du rag- au ce N n £ r ?, hospitalier 

mru- mM 7rrr A-1 m «nVm rrnh Sain te -Anne, où 0 était Interne 

«ne. qna Bdm^amc àüaa qaoa croit depals jan^er lô76 , dli peintre 
contem porains. Parce qu 3ew témom et aolr américain Bsa nf ord-Del aney . 
ponenr dune hmoue. Parce que, ne H était âgé de soixante-dix-huit 
m 1930 à Chicago, a a toujours joué ans. Ses obsèques auront lieu à 
b manque de son peuple: • ils ont l'Eglise américaine, quai d'Orsay, 
amené lot esclaves dent ce pays , dit-il le vendredi 6 avril, à. 11 heures, 
encore, eb bien! ce qu’ils ont amené, 

rawUfo»* .An «M Beuufdrt - Delane» était ni 

St le même phénomène /est produit dans le Tennessee, probablement 
dent L musique. Cast un processus en 1501, fl n’en était pas très 
révolutionnaire-. Il ffest pus néces- SÛT. d'un père pasteur métho- 
iatre d'y songer comme è une guerre — diste. Tl avait fait ses études i 
personne Wy songe, chacun s’efforce Boston, puis, en 1929 rètaü 
d’être Pedfiame — et cependant F est re ü^“ * Weid-Yor*. et Cest en 
JZ JSZï ’ , cependem C’est ;ÿ5J ^ avaU &u à 

Af,»™. pŒrt *- Chaleureux, d'une « *ou- 

■ Tel est Muhal Richard Abrams, révo- riante sagesse », fl avait attiré 
laaoatudn sans vzofence er inventeur autour de lui de nombreux amis. 
inlassable de humes. Son premier C’était un de ces artistes d’un 
séjour parisien en soliste : nn évé- autre temps ; fl sf moquait bien 
accacxn. à* vendre, et de gloire. 

FRANCIS A4AKMANDE. 

* dupeUs dos Lombarde (n» dm surtout', étaient de ces amis que 
Lombards). Jusqu’au 12 avril, a j e peintre, dans ton studio de la 
a 1 *■ rue Vercingétorix, aimait por- 

_ _ - - - traiturer. 

« Si Je suis frappé par la 
lumière qui émane de la peinture 


Sainte-Anne, où D était interné 
depuis janvier 1976. du peintre 
noir américain Bsa uf ord-Del aney. 
D était âgé de soixante-dix-huit 


le vendredi 6 avril, â 11 heures. 

Beauford - Delaney était né 
dans le Tennessee, probablement 
en 1901. fl n'en était pas très 
sûr. d’un père pasteur métho- 
diste. n avait fait ses études à 
Boston, puis, en 1929. s'était 
rendu & New-York, et c’est en 
1955 qu'a avait &u domicile à 
Parts. Chaleureux, d'une « sou- 


Le Ballet de Nancy 
an Théâtre de la Ville 

Désormais installé â Nancy, lé 
Balle c-T&çâcre français <«*-**■ T. C.) 
se partage entre la danse contem- 
poraine et la reconstitution d’un 
répertoire néo-classique remontant 
aux cinquante- dernières années. Le 
programme que son directeur, Jean- 


an temps où la compagnie séjour» 
naît encore à Angers. Entièrement 
consacré i des chorégraphes améri- 
cains, D enchaîne trois variation* 
sur an même thème — le rapport 
dn couple 7- allant de la tendresse 
à l’humour féroce ou à la fantaisie 
cocasse. 

<r A a ram b FicMs», de Viola Farter, 
est une suite d'évolutions en demi- 
teintes très raffinées, où des rapports 
affectifs se non eut entre les êtres. 
La musique répétitive de Phîl Glass 


contenue dans le mouvement que 
supposa la Modem Dance. 

a Sans titre », de Lar Lnbovttch, 
véritable performance ceelmiqBe 
entièrement soumise, aux aléa* d’une 
musique sarcastique et grinçante de 
ScravlnuKi, est désarmais inséparable 
de l’Interprétation de James Urbain. 

a Cooting Freneh * a été composé 
par Louis Falco en 1978 & l’intention 
de la compagnie. Ce s'est pas ' an 
de ses meilleurs ballets. On y 
retrouve, certes, les gestes sans arti- 
fices, la Joie de vivre et la grands 
mobilité des groupes, mais U fau- 
drait ans danseurs pins de vitesse 
et d'élasticité pour exprimer les 
audaces décontractées dn chorégra- 
phe. L’ensemble donne l’impression 
de tourner en sons-régime. L’orehes- 
tration racoleuse de Miehael Kamel 
sur des chansons de Piaf doit y être 
pour quelque chose. On Jeu de 
rideau de Katz modifie constam- 
ment l'espace; B donne un air de 
lé Juillet à cette tête, dont l'entrain 
tonique n'est cependant pas à 

négliger. 

y ARr-.gT.TJt MICHEL. 


Babel et Angel Parra 
à la Gaîté-Montparnasse 

Isabei, Anga Parta et leurs amis 
sont de .etour sur une scène pari- 
tienne avec leurs trésors de mots 
et de mélodies, avec leurs chants 
d'espoir, de lutte et d’exil, avee le 
témoignage et avec la douleur qui, 
dit une chanson, a devient légère 

Les vois chiliennes des Parra por- 
tent liant . la chanson populaire 
d'Amérique latine, souffrent parfois 


m»iM a, contiennent la nostalgie de 
la Pefia, le centre artistique, U 
n mmnn tatf au foOclo» vivant de 
la me Carmen à Santiago, dans les 
années 80. Chez les Parra, une 
mélodie devient parfois plus qu’une 
présence, nue personne. 


comme nous en venons tous ». 
a écrit Baldwtn. dont les textes, 
avec ceux üe Henry Miller et du 
peintre Georgia (yKeefe, pré- 
façaient sa rétrospective en 197 8, 


nouvelles, en 1954. en I960 et en 
1963, aux galeries Arnaud. Faa - 
chetti. Bref eau, Lambert, Dar- 
thea Speyer ... 

Son internement en 1976, à 
S cunte- Anne, après qu’a eut été 
ramassé dans la rue. sans papiers 


• Le réalisateur américain 
Gordon Parta est mort le 3 avril 
& Nairobi, dam un accident 
d'&vkm. Q était âgé de quarante- 

IOotOod Parte s'était d’abord fait 
connaître au début des années 60 
comme guitariste et chanteur de 
musique -roit. Bu 1964, u était 


réalisation arec bu nim entièrement 
Interprété par des acteurs noirs. 
< Superfly ». H avait réalisé ensuite 
trois longs- métrages et tournait . an 


moment de sa mort le premier nim 


tire Instable, fugitif. L» troupe dense fc. Théâtre de la Ville, 18 h. 30. 


s 



LABICHE 


LA FILLE BIEN GARDÉE 


THEATRE 

MONTPARNASSE 

^rk 


LÉTOILE 
DU NORD 

le nouveau spectacle 
du groupe TSE 



INT ER CONTEMPORAIN 

direction 

PIERRE ROULEZ 

lundi 9 avril à 20 h 39 

BIRTWISTLE - GRISEY 
STRAVINSKI 

CHŒUR JOHN ALLDIS 

Jeudi 12 avril à 20 h 30 

SCHÔNBERG - JANÂÔEK 
IVES- STRAVINSKI 

THÉÂTRE DE U VILLE 

location 274.1124 
o&o 

mercredi 18 avril à 20 h 30 

HOMMAGE A GAÉTAN PICON 

STRAVINSKI -BERG 
WEBERN-STOCKHAUSEN 
BERIO- BOULEZ 

CENTRE G. POMPIDOU 

location 278.79.98 


Soirée 20 h. 30 - MAT. SAM. 16 H. et Dim. 15 h. 
Dimanche 15 avril: Mat. 15 h. r soir 20 h. 30 


>1 U 



Jacques ROSNY I Mario FRANCESCHI 


Le grand critique américain CLIVE BARNES 
du New-York Post découvre à Paris 

LA FUGUE 

d Alexis Weissenberg. Francis Lacombrade 
|et Bernard Broca. mise en scène de Jean-Claude Brialy 

“un autre musical français 
en tête d’affiche à Broadway” 

“Pour la première fois depuis des années, Paris s'est 
trouvé un “musical'’ qui est dirigé à la manière de 
Broadway et qui pourrait bien être destiné à Broadway... 

Pour beaucoup d'Américains, il évoquera “Foüies" de 
Stephen Sondheim... 

La musique est très électrique dans sa maîtrise des 
nuances populaires. En effet, musique et conception 
dramatique sont les choses (es plus attrayantes du show. 

C'est de loin ( œuvre fa plus originale, de tout ce que 
le théâtre français nous a donné depuis bien longtemps... 

Pour la première fois, nous sommes en face d'une 
comédie musicale. en français, de portée mondiale." 

C.6 New York Post 24/3/79 


théâtres 

salles svfrrentinnrttes 



CONNAISSANCE DU MONDE 


PLEYEL. mardi 24 a VT. (18 ta. 30), mère. 25 avr. (21 h.). Loc. ouv. 2 séanc. c 


VICTOIRE FRANÇAISE 


EVEREST 


Pour la première fols les Français sur 1 b plus haut sommet du monde (8.848 m) 
Sur SCÈNE . et des MEMBRES 

récit de Pierre MAZEAUD de ^expédition 

SUR GRAND ECRAN. EN COULEUR : LE FILM DE LA CONQUETE 





Lewis Furey 
H Carole Laure 


du 3 au 22 Avril 







FABRICE EBERHARD 


Prix Gérard PbiUpe 1978 

C’EST IDI RÉGAL - U PERFECTION 

Pierre Uarca'bru (Le Figaro j 

EFFICACITÉ TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier (France-Soir) 

ON TRIO D’ACTEURS SUPERBES 

Dominique Jamet (L’Aurore) 


Dernière le 8 avril 


PETIT 10 H OH 
ODEON IO OU 


du 27 février au 8 avril j 

LE JOUR 
ET LA NUIT | 

d'Élie PRESSMANN 

' Pierre BOUTRON 
ivec Christiane MINAZZOLI | 
et Jean-Luc BlDEAU 


| MARGUERITE DURAS 

LE NAVIRE 
NIGHT 


UN FILM 

s«n ET oéa. Sc P4Û MARGUERITE DURAS 

DOMINIQUE BANDA BULLE OGIER MATHIEU CARRIERE 

UNE PIÈCE 

m icENScuj CLAUDE RÊGY 

MICHAEL LONSDALE BULLE OGIER .MARIE FRANCE. 


UE PARIS - CDTAC ITALIENS - LES PARNASSIENS - MAISONS ALFOBT - LES 4 PENSAT 


UN FILM PRODUCTION MARCEL DASSAULT 

II TEMPS DIS VACANCES 

Les enfants en raffolent 
Les jeunes rêvent de vivre la même aventure 
Les parents retrouvent leur jeunesse 
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SPECTACLES 


SPORTS 


LES HEROÏNES Dü MAX, (Fr.) (**) : ANNIE HALL (A- ta) î ÇHooeke 

U.G.C. Opéra, a» (201-50-32) Onmlft. B&lnt-OennAln. 5* (633-10-82). 

— *- L'ARNAOUE iA_ ta) : Lucemmlra. 

6* (544-57-341. 

LE BAL DES VAMPIRES (A, va) : 


__ _ (723-49-23). U. O.O. 

Oar* ûo Lyon, U» (343-01-39). 
■~ , invena©-Monvp&rtia*se, 15* (54*- 


L'BOMME DE MARBRE (PoL, VA) : 


i Templiers. > 1272-94- 58). 

SONT GRANDS CES PL 
(Er.) : Mercury, 8- (225-75-90), Pa- 


laaat-Opéro. 9* (073-34-37). Pa- 


BAMBI (A-, tX.) : Rax, 2» (236- 
83-93) ; 0.0 C -Danton. 6* i329- 

42-62) ; Ermitage, fi» (359-15-71) ; 
La Royale, fi» (265-32-08) ; U.Q.C.- 
Qobellna. 1> (331-06-19) : Mliamar. 
14» (320-89-52) : Mistral. 14» (539- 
52-43); Magic - Convention, 15» 


INTERIEURS (A_ ta) : studio Al- 
pha. 5» (033-39-47). Paramount- 

“Méon, 6- (325-71-08). Paramoupt- 


(829-20-M) ; Napoléon. 17* (380. 
41-48» 

CENDRILLOK (A, v. f.) : Grand Pa- 
vois. 15' (554-46-85). 

C’EST JEUNE ET ÇA SAIT TOUT 


ElMéea. a» (359-40-34). — VT. : (Pt.) : Français. 9* (770-33-88) ; 

— *■»*•* Fauvette. 18» (331-38-88) 

2ML ODYSSEE DE L’ESPACE (A-, 


PoramouDt - Marlvau: 

83-90). 

HOORAY FOR HOLLYWOOD (A-, 


VA) : Marais. 4» (278-47-88). Ac- LES DAMNES (IL-A1L, vm.) (*) 


tl on -Ecoles, 5» (325-72-07). 
L’HOMME EN COLERE (Fr.) : Ber- 
lits. 2- (742-60-33). Richelieu. 2* 


.) : Haussai Bnn. 9- (770-47-55). 
__ DAMNES (ZL-A1L, r ‘ — - 
T empi lais. 8» (272-94-56). 


DOCTEUR J7VAGO (A- vJJ : Dcn- 


(233-58-70), Martgusn. 

92-82). Athéna. 12» C 
Montparnaase-Pathé. 1 
19-23). Gaumont-Convention. 


Nlvert, 15» (374-95-04). 


022-’ LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) î 
Contrescarpe. 5» (325-78-37). 


(828-43-27), Msyfair. Ifi» (K». F^LB^RO^ (It- JMX) : Palais 


27-06). Cllohy-Pathé, 18» (522- 

37-41). 

MADRTGUERA (Esp, 
Jrands-AczguatUis. 0» (S 
La Clef. 5» (337-M-BO). ü.G.O. Mar- 

beuf. 8* (225-18-45), “ 

PftlL 14» (320-38-98). 

«iP>« s*-^. 


3» (272-82-98). 

FRANÇOIS ET LES CHEMINS DU 


: Palace Croix - 




Elysée* Point 


Qnmdâ-ABRUJSlaa, fi» (633-22-13), Nlvert, 15» (374-95-04). 

La Clef. 5*^337-80-90). U.Q.a Mar- t £££’m n (ft> = 

beat » 3»:»-,). atmUo s— ► 

1633-97-77). 

LE JARDIN DES FINZ1-CONTIN1 
(IL. v.o.) : Danmeanü. 12» (343- 
. ^ 52-97). 

.? “SSE,* wuSïi-u) - :’^ ! 

Escortai, 13» (707-28-04). 

UTTLE BIO MAN (A.. v.O.) : Noc- 


MAIS OU EST DONC ORNICAB 
(Pr.) : Saint-André-des-Arts. " 

(328-48-18), 14-JnUlet-Parnasee, 
(328-58-00). 14-JuUlet-BastU)e. 11- 


LE MAITRE-NAGEUR (Pr.) : UG.O.- 
Danton. 6» (329-42-62) ; Biarritz. 8» 
(723*89-23) î Heldet. 9» (770-11-24) ; 


tamhuies. 5* (033-42-34). 


Bien venue- Montparnasse. 13» (544- ^ nni . 

25-02) : U G.C.-Gobellns, 13» (331- u MELODIE 
06-19) : Magic - Convention, 15» J-o- y,»« ■ K 

(828-20-64) ; Paramount - Maillot. „rrix4. 

17- (758-24-34) î Becrétan, 19» " ftsnn 

(206-71-31). 

MARTIN ST USA (Pr.) : Quintette. 

5* (033-35-40). 

MESSIDOR (Suis.) : Quintette. 5» 


i. »J.) : Elnopanoi 


BONHEUR (A_ 


NOSFERATU (AU- va) : Studio 
CnjM, 5» (033-88-22). H. spé. 


(033-35-40); Pagode.' 7» (705-12-15); J 


I Julllet-Parnai 


8* (328 58-00) ; 


«, - Lazare - Pasquler. 8» ("37- 

35-43) : Mari gn an. 8» (359-93-8 2) ; 
14 JoUlet-Bamiio. U* (357-90-81) ; 
Olytnplc. 14» (542-67-42). 


ORANGE MECANIQUE (A- v_T.) 
(*•) : Haussmann. 9» (770-47-55). 

PETITE (Am Vf.) ï Caprt. 2* 
..08-11-89). 

PIERROT LS FOU (Fr.) : A- -Bazin. 


MOLIERE (Fr.) 


Bilboquet. 6* 


MORT SUR LE NIL (A^ VT ) : Para- 
mo ont- Marivaux. > (742-83-90), 


. „ (237-74-39). 

QUOI DE NEUF PUSSXCAT? (A- 
vr.) : Grand Pavois. 15» (554-48-85). 
BASBOMON (Jap- va) : Action 
Christine. 8* (325-85-78). 

LS SHERIF EST EN PRISON (A- 
v.o- ) : Saint- Ambroise. Il* (700- 


f eu lUe B» (633-79-38). 


«jrau»S^!V3«ïï^ {gQS} 1 " TA) : 

LES SORCIERS DE LA GUERRE (A— 
v.o.) : Studio ds l'Etoile. 17» (380- 
19-93? 

S WEST MO VIE !A_ va) : D»u- 


LB NAVIRE NI G HT (Fr.) : La Pagode. 
7* (705-12-15) 

MOSPERATU, FANTOME DE LA 
NUIT (AU, va. V-T-) ; Espace 
Gai té. t4» (350-99-34) VX : Car 
lypsa 17* (754-10-68). 

LA NUIT DBS MASQUES (Au. v.o.) 
(**) sUC a -Odean. B» (225- 


TBX AVERE FOLLIES (A- v.a) : 


Sain t- Am braise. 


71-08) ; U.a a-Marboeuf. 8» (225- 
18-45) 

PERCEVAL LE GALLOIS (F t.) 


18-45) 

PERCEV1 
Panthéon. 5» (033-15-04) 


(343-53-97). 

FOLLIES 

aise, 21* (700-89-18). 

T MONDE EN QUATRE- 

VINGTS JOURS (A, vT ) : Mail- 
lot-Palace, 17» (574-10-40). 

TOUT CE QUE VOU S AV EZ VOULU 
SAVOIR SUR LE SEXE.- C ‘ 


LA PLUS BELLE SOIREE DE MA Salnt-Qermaln, «• 

VIE (Fr.-lt.) ; Impérial. 2» (742- (633-10-82). 

72-52) : HautefeulUe, 8* (633- 

79-38) ; SlyBéea-Llncoln. 8^ (358- J jgs festivals 

38-14) ; Saint-Lazare Pasquler. 8* 

(387-35-43) ; Monte Caria 8* (225— igppfya ne i.a CULTURE JUIVE 

68-42) ; Pamasslea 14* (329-83-11) j 
Gaumont - Convention. 15» <828- 

PRISONNIERS DE MAO (Pr.) : Quin- 


tette. 5* (033-35-40). 


BALSA (A., v.a) : Palais i 


i Arts. 


T '°’ > 1 ■ HWCTCoSe DSntalquv .* 


3- (272-62-96). 

SONATE D’AU! 

Luxembourg. 8» (633-87-77) 
5UPERMAN (A^ VA. vi) : n»u- 
els Champs-Elysées. «• (720-76-23) ; 
71. s Paiamount-Opéra. 9» (073- 
34-37) ; paramount - Galaxie. 18» 


Réfugié provenant d’Allemagna,- 
apatrlde et d’origine polonsJsv _ 
HOMMAGE A LA DANSE, 0.0.0- 
Opéra. 2» (281-50-32) : Anna Karé- 
nine. 

CINEMA AMERICAIN (va). Studio 
Cujas, 5» (033-89-22) : Am e ri ca n 

GrafflU. „ 

JERBV LEWIS (V. o.) : New-Yorker, 
9» (770-63-40) i Artiste^ et Modèle. 


M. BROTHERS (VA). Wekel-&oltv 


(380-18-03) ; Paramount-Montpar- 
nasse. 14» (329-90-10) 

LE TEMPS DES VACANCES (Fr.) ï 
Le Parla. 8* (359-53-89) î Parnas- 
sien. 14» (329-83-11). 

UN ACCIDENT DE CRASSE (Sov, 


5» (325-72-07) : Une nuit à l’Opéra. 
CINEMA AMERICAIN (va). Acacia*. 
17* (754-97-83). 14 b. 30 : The 
Missouri Breaks; 16 h- 30 : Une 
«toile est ufe ; 19 h, 23 h. : The 
Rocky Horror Plcture Show ; a.h. ; 
Portier de nuit. _ „„ 

M. DURAS, Olympia 14» (542-67-42) ; 


O.) : Cosmos. 6* (548-62-23). 
un BALCON EN FORET (Fr.) 

Olympia 14* (542-67-42). 

ONE SIMPLE HISTOIRE (Fr.) 
Epée de Bois, 5» (337-57-47) ; 


Des Journées entléri 
LES GRANDS ROMANTIQUES 


. «• <874-40-75). 

UN MARIAGE (A„ v.o.) : 
U Harpe. 5» (033-34-83). 


U N SI J OLI J^LAGE iPr.) : U.QC-- Dernier Tango à Puis; 18 h. 


Opéra. 2» (261-50-32) ; Biarritz. 8* 
(723-68-23) ; Caméo. 9» (248-06-44) ; 


Mlramar, 14» (320-89-52). 

CT on A (Fr.) : Lueernalre, o- i*m- 
57-34) I Glt-Je-Cceur. 8» (326-80-25). 
VTVA EL PRESIDENTE (MM- 


La Payette, 9» (878- 
SD-aq) : women. 

CHATELET - VICTORIA (V. O.). 1" 

•SA8-94-14). — I : 13 h. : le Pont 
la rivière Kwal ; 16 h. 05 : le 

.nier Tango à Parla; IB t * 

la Vie devant aol ; 20 h. ( + 

Cabaret : 22 _ __ 
50) : Orange méeaai- 


— n : 14 b- 


HantefeolUe. 5* (833-79-38) ; Ma- 20 h ; 

rtgnan. 8» (359-92-82) ; V^. : Gau- 


mont R/ve-Gaucbe. 8» (548-28-38) ; Exprès» ; 


New ski : _____ 

Kaspar^ Hauser : .18 

24 Mldnlght 


h_ Casque 
l pas; 22 h. 


Impérial, 2» (742-72-52). 


LS VOYAGE J 


J BOUT DE L’ENFER 

r> - u.oa-odéon. s* 

(335-71-08) ; Biarritz. 8» (723- 

69-23) : Ermitage. 8» (339-15-Tl) ; 
VJ. : Bex. 2» (236-83-93) ; D G C 
Opéra. 2» (261-50-32) ; Bretagne, 

— téa 9» (348-66-4 

Lyon, 12» (343- 


LAC7REL BT HARDY (va) t Palais 
des Arts, 3* (272-63-96). 

STUDIO GALAND8, 5» (033-72-71) 


: Rex. 2* (236-83-93) ; U G C. 

V 2» (261-50-32) ; Bretagne, 6 

(222-57-97) ; Caméo. 9» (246-66-44 ; 

U G C.-Oare de Lyon. 12* (343- 

01-59); U Q.C.-Qobelina. 13» (331- 

08-19) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; BOITE A FILMS. 17» (754-51-50 (va). 


__ _ : les Damoés 

16 h. 10 : Joau qui aura ringt-rinq 
ans.. , 18 b 10 : Un été 42 ; 20 h. : 
Va tramway nommé Désir ; 

The Rocky Horror Plcture E 


(828-20-64) ; — I : 13 h. 50 : la Fur* 


LES YEUX DE LAURA MARS (A- Jirtmitâ Jobosoa ; 


i Lauréat ; 16 h. 30 : 


I h. 15 : Taxi 


42-62) : U.Q.C.-Martxeuf. 8» (225- 
18-45). 

Les grandes reprises 


L’ANGE ET LA 

LS Clef. 5* (337- 

L'ANGE EXTERMINATEUR (Mn. 


23 h. 15 : Pbantom of tbe Para- 
dlse : ve-, sam : 23 h. 80 : Panique 
à Needle Park — IX : 13 b- : Easy 
. Rider : 14 h. 30 : Let R Bs : 16 b- : 
Rem em ber m» Name ; 17 h. 40 : lea 
Trois FMunea ; 19 h. 45 : AU 


VA) : studio Logos. 5» (033-28-42). Orange mécanique. 


LE SEINE 


20 h 45 - 


derniers jours 

LES B3KLESQHES DE HTEL3E5 

Au piano : Albert Lévy 
Attention . dernière lu ndi 9 avril 


FOOTBALL 

Championnat d'Europe : fa Tchécoslovaquie 
bat la France 2 à 0 


De notre envoyé spécial 

Bratislava. — La Tchécoslovaquie, championne d’Europe en 
1976 en Yougoslavie, défendra probablement son titre an mois 
de Juin 1980 en Italie- Bien que sept des douze matches du 
groupe 5 de qualification restent à disputer, les footballeurs 
tchécoslovaques sont en position de force après avoir battu suc- 
cessivement la Suède à Stockholm 13 h 11 et la France 12 à 0), 
le 4 avril k Bratislava. Désormais, une victoire k domicile contre 
la Suède et deux succès contre le Luxembourg leur assureraient 
en effet la première place, quel que soit le résultat du match 
retour France-Tchécoslovaquie du 17 novembre. 

Ce n’était pas es l'honneur de les perturber consistait sans doute 
Téqulpe de France, mais, de l’aé- à les gtaer par 1 a vitiw» dlrrter- 
rcport & la vieille ville, Bratislava vention et 

' décorée. Sur caractéristlq 

biles ou au football Hat. 

banderoles déjà fait ses preuves 
t’avait plus 

. 50 quand, en 

r amitié et la coopération entre classement pour la troisième place 


tique, notre libérateur I ». Bratis- seule victoire en sept matches 
lava a pu. grâce au succès de disputés depuis la dernière guerre 
l’équipe nationale tchécoslovaque, mondiale. 
commémorer avec encore pins Vifs et Insaisissables comme 
d’éclat sa libération par l’armée des feux follets lâchés dans un 


magasin de cristaux, Loïc Amfcc^ 

__ Marc Berdoll et Albert Smon 

football tchécoslovaque rappelle ont pu multiplier des contres et 
d'ailleurs, par ses caractéristi- donner le frisson aux Quarante- 
ques, l’histoire agitée de la ville, huit mille spectateurs, mbü. en 
Capitale de la République soda- ne concrétisant pas ces 
liste de Slovaquie, bâtie sur ce les joueurs français, dominés 
Danube qui la relie comme dan»; l'occupation, du terrain, res- 
s la menace d'une faute 


i m w wwn tuite se sont, repetees en quaire 

plus récemment par le rayonne- minutes quand Marian Masny. 
ment de la Hongrie puis de qui s’apprêtait à tirer, vit rpu 


runion soviétique, teste 


pied accroché par Léonard 


refour d’influences aux co ntins specht. C’était un penalty trans- 
des deux blocs européens. Dès formé par Antooln Panenka & la 


l’inspiration et le romantisme du 

football hongrois ou autrichien p m T équipe de France 

et la rigueur d’organisation des décimée par les blessures de 
ADemandsjie^l^t ^ou d^Sori^- Marins Trésor, de Gérard Jan- 

écoslovaqt 

est parvenue à cet équilibre 1 

devenant championne d’Europe stagiaires de Saint-Germain, mais 
en 1976 aux dépens des jjjog encore troublée moralement 

et de la République fédérale ^ Bèquelles de la Coupe du 
d’Allemagne, les deux précédentes m Argentine, oœdeux 

Itoïllaça de le. JMpeàu mande ^ de ^ ^ctoiS tchécOîlovaflne 
1974. Plus qu aucun autre pay& la ont fait, au propre comme au 
TthtaJdojreq^e a su en effet figerf. j-effet d'une donebe glecêa 
iprts 1» déconvenue de la 
hivernale imposée par lea lntem- • coupe du mondà le championnat 
péries pour instaurer une doU- d^nope 

500 SS^lSSSS^pSSffS 

Ï Ü1 fn . belle revanche, à leurs yeux et k 

Avant la reprise du c h a mpi on-- Y j- vnniniftn nnbHnue Or ce 
nat, le 25 février, les Tchéooslo- Steh 
vaques ont ainsi pu effectuer leur 
traditionnelle tournée de prépara- 
tien sous des latitudes plus clé- 

dS ^ renouvellement des cadres 
devtiL «trepris depuis le retour d’Ar- 

««ST» es aygta sac îs 


la sélection 1 _ 

leur «mitaine 'équipes de 

ai^mJ^SSL^I œ^mèS) 1 ^ France contre la Tchécoslovaquie 
T?héc^SliSWouea la en mMS 1976 - manifestait cette 

T c Q e c 031 oa quas, aonij» fois l’intention de prendre un 

SWStS rsas-Æfî 

JS? te ïSns inSSSS' S gaàtolr e.de »i Cop ia dnnmnde 

beau geste technique et du travail débuteront i 1 automne 

minutieux. ae 

Dès lors, la mémoire façon de 


GÉRARD ALBOUY. 


0MNISP0RTS 

LES WWSTRES FRANÇAIS ET SÉNÉGALAIS 
PUBLIENT . UNE DÉCLARATION CONTRE L’APARTHEID 

M. Jean-Pierre Solssan. mlnls- servir de caution à une situation 
tre de la Jeunesse, des sports et sportive inacceptable dès Ion 
des loisirs, .président en exercice qu'elle implique une discrimina- 
de la conférence des ministres de tion raciale. » 
l'éducation, de la je unesse et des Kn fait, alors que la < 


sports (CONFEJE8) des Etats contre la tournée en 1 

— J -- rugbymen sud -africain 

vaai et des Springboks s'intensi- 
fie, M. Boisson est allé sonder 

„ les responsables africains. H est 

valais. ML François Bob, une intéressant de noter que le mi- 
déclaration contre l’apartheid. nlstre sénégalais a adopté la 
deux mi ... — » '- J A 

leur vol 

toute for 

nation raciale en matière de sure où elle est multiraciale, 
sports », Indique ce teste, qui comme l’a assuré le président de 
précise : * Le ministre français la Fédération française de rugby 
de la jeunesse, des sports et des (FFJh). 
loisirs a rappelé la position de ” 0/J * 

son gouvernement au sujet des — _ - ... 

contacts sportifs avec les pans tennisman Yannick No&h A 
pratiquant- V apartheid . Cette tournoi en Afrique du Sud est 
position s’inspire de la condam- considérée comme un élément 
nation raciale qu'ils reflètent dans positif en faveur de l'intégration 
la composition des équipes ou des raciale. H reste que le Sénégal 
délégations à cette politique se range en la matière dans le 
raciale doivent être découragés, camp des modérés, sa délégation 
Ni les organismes sportifs ni les avec celle de la Côte-dTVOlre 
sportifs ne sauraient accepter de n’ayant pas boycotté Montréal. 


iicnlu 10 


0/ de remise en Avril 79 pour !e 1 er Anniversaire, 
q au 86 avenue Ledru'Rollin, Paris 12 e 

Prêt à porter pour les 
grands (1 m 85 à 2 m 15) 
et les costauds. Chemises 
et chaussures : jusqu'au 50 


"VrfMâJ 


( 






























































































Page 32 — LE MONDE — 6 avril 1979 ■ 


é qtjl ipement 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


TRANSPORTS 


< IL PEUT Y AVOIR UNE POLITIQUE RÉGIONALE DE L'EMPLOI» 
affirment les présidents des établissements publics de la majorité 


Les présidents des conseils ré- di cations : une coordination plus fj? n aai aaminü tra tir d e vei 
gtonaux appartenant à la majo- étroite entre la DATAS, et les "Jri 

responsables régionaux, le dépia- ”Æ“ l-LS d. 


a Brunoy Le secrétariat d’Élal dément 

que des fonctionnaires allemands 

les travaux continuent a j en j responsabilités dans l'administration française 


UNITED AIRLINES 
ANNULE SES VOLS 

Lock-out 

dans la plus grande compagnie 


Les présidents des conseils ré- 


exister une politique régionale de gionaux ont décidé de se retron- 
r emploi », ont-il affirmé. ver régulièrement en incitant les 

au cou™ dnrne réunion oiganl- & ‘'-PPO-I 


f trfbnnal administratif de Ver- „ rianS 13 DIUS SRiÉS 

les a rendu, le 2* récrier 1979, Le secrétariat d’Etat aux P.T.T. a démenti les informations f ® , 

jugement ordonnant le saisis i données par la Fédération C.G.T. et abondamment reprises et aériGIHTG OU mOVlQG 
: a taon, c’est-à-dire l’arrêt des commentées par * l’Humanité * des 4 et 5 avril, sons le titre : 

•anx de construction d’un com- . De hauts fonctionnaires allemands à la tête des services publics United Airlines, la plus grande 

sariat de police à Brunoy français». compagnie aérienne ' 

tonne) Uan« la résidence T aima. ’ Unis et du Onde OCC 

mua nmoute à un. Le pro- La Fédération C.G.T. des P.T.T. Grande-Bretagne, depuis 1918 ^ paralysée depuis t 

“4Sa.are Tabna e’elt avait, dans un communiqué daté avec le Canada ( province du ?? ^ une grève 

s cène u terrain de 3 OCC mètre, du 3 avnl dénoncé un projet gou : Quebec). nul devraient commen- „ ictens a annulé toi 


(Essonne) Um» la résidence T 
L'affaire remonte à 1977. Le 
moteur de la résidence T aima 


compagnie aérienne des Etats- 


Unis et du onde occidental, qui 


conseil régional dUe-dc- 


IC _ vememenLal visant à procéder ; 


"ï® est paralysée depuis le dimanche 
province du lcr avrü par une grève des méca- 
mt commen- nfciens, a annulé tous ses vols 


octobre prochain avec la juSQ u'au 16 avrïL Elle transporte 
sont destines à « améliorer ion qoo nassazera 


France, les quatorze présidents (1) . 

ont formulé des propositions com- ... n . .. d , 
mîmes sur cette question, qu'ils fC J3.s.j. plaident du . 


pouce Partir d'octobre à des échanges RJA. sont destinés à « améliorer ij^rmalement 130 000 passagers 
s 1978). hauts fonctionnaires avec la connaissance réciproque des , our et dessert cent villes 


» 19781 ae nauts ionctionnajres avec ta connaissance réciproque axs et dessert cent villes 

t délivré l'Allemagne fédérale. « Il ne s'agit méthodes de travail et de l'orga- j américaines 

B«>t les ^ simples stages de forma- nisation du service public dans United Airlines, qui a déjà mis 


i d'affectations de fonc- les pays concernés x 


à pied 13 300 pilotes, hôtesses de 


et stewards, devra, mettre a 


^æKrsssssiar szr, ua , -i'îT=j.ï| 

crâ&Âs d'entreprise saftSeSî 

aux secteurs de recherche et au du CoLll éronomloue ' et k«IsL tt a * lrea d 


employés à partir du 11 avril — 


le statut général des fonction- des pestes et télécommunications. 
noires ». mais aucune candidature n’a en- 

Le secrétariat d’Etat aux P.T.T. core été retenue dans le cadre 
a fait. le 4 avril, la mise au point des échanges franco-allemands 


catégories d'établissements de étiquette, : 


crédits, la création d’instituts de 5 a ! t f n £?.’iT l *£*■**£ 3 al Ü^ r l 0ri S an ‘ 
participation permettant le lien i, ÏÏS'Li . c i^nm 

entre les sociétés de développe- (C-Di? Wcsrtiie) - J ^^cU| M i^rdy 
ment régional (SJDJi.) et Tes m_pj£ Poitou - Charei ~ ■ 


Conseil économique’* et" a »oe?ib a '* 1 '“ Le, secrétariat d’Etat aux P.T.T. rare été retenue dans le cadn 

sraa—ra.ovsè. v» Messner J espaces uoises. » a f^t. le 4 avril, la mise au point des échanges franco-allemands 

îemjan (sans Les copropriétaires, qui offrent suivante : Au secrétariat d'Etat à l£ 

ndia) ; André ponr U construction du commissa- Des échanges de fonctionnaires fonction publique on indiquai 
S ppH ,n p Sn " rist nn pat® de stationnement situé sont pratiqués depuis plusieurs d'autre part que les fonction- 


PROCES 

POUR CONCORDE 


Certaines compagnies 
vous proposent certains de 
ces avantages pour les USA. 

SeuleTWA 
vous les dire tous. 


réclamé, le mercredi 4 avril. 


grande instance de Paris, la 


lien S.Oü Concorde. 

Ce film, produit par la 


France par le Consortium 


d'achats audiovisuels. Ce 


requérants estiment que le 1 


titre de ce film ne peut être 
utilisé en France sans l'auto- 
risation de ta SNIAS qui a 


LA COMMUNAUTÉ URBAINE 
DE BREST 

A-T-ELLE RAISON D'ACHETER 
DES AUTOBUS ALLEMANDS? 


Une vive controverse oppose les 


élus c ommunis tes aux élus socia- 
listes de la communauté urbaine 
de Brest (CUB), présidée par 


M. Jo Gourme Ion (P.S-i. après la 
décision prise par la majorité de 
l’assemblée d’acheter vingt-cinq 


t TWA est la seule compagnie qui assure chaque 
• jour autant de liaisons entre la France et les États- 


autobus ouest-allemands. Les élus 
communistes étaient opposés à 
cette décision, dans la mesure où 
11 y avait également une offre 
concurrente de la firme française 


K&LW YORK ' jZGû 


4 , Seule TWA dispose à New York d'une aérogare privée 
« où les passagers des vols internationaux peuvent accom- 
plir plus rapidement les formalités d'usage. 


président de la CUB vient d'adres- 
ser une lettre au ministre des 
transports, m. Joël Le Theuie, lui 




demandant de ^prendre des 
dispositions pour que les construc- 
teur* français soient plus concur- 
rentiels sur le marché du maté- 
riel de transport urbain ». Dans 
sa lettre. M. Gourmelon indique 
qu'en fonction de la qualité tech- 
nique des matériels et des délais 
de livraison, c’est la firme ouest- 
allemande Kassbohrer qui a été 
retenue, cell-ci. ayant fait une 


^LQ^ANGCLCS' :;' Ï 2 l 48 ' I 


5 Seule TWA vous offre sur son propre réseau des corres- 
• pondances pratiques vers 41 des plus grandes villes amé- 


cales Industriels. 

inférieure à œDe de * Renault 
i Indiquant que cette décision a 


pondances pratiques vers 41 des plus grandes villes amé- 
ricaines. * 


« retenir un concurrent de 14 % 
plus cher serait contraire à la 
réglementation des marchés pu- 
blics ». n rappelle également que. 


2 Aux États-Unis, 142 bureaux 
. TWA sont à votre disposition 


TWA sont à votre disposition 
pour vous aider et vous 
conseiller utilement au 
sujet de votre voyage 
et de votre séjour. f 



Kansas City New York 

Las Vegas Oakland Phoenix Syracuse 

La® Angeles Oklahoma Cily Pittsburgh Tampa 

Louisville Ontario [CaliT.] Reno Tucson 

Miami Orlando St-Louis Tulsa 

MinnaepoUs/Sl-Psul Palm Sprints San Francisco 'Washington 
Newark Philadelphie San José Wichila 


estimant qu’il était préférable 


d'acheter du matériel français 


• Des handicapés manifestent 


TWA vous propose des tarifs imbattables sur ses vols ré- 
guliers vers et à travers les USA. 


les gares de la nouvelle ligne 


S. N. C. F. Paris - Saint-Lazare- 


3 Seule TWA vous offredes vols 747quotidiens vers 
> New York et Los Angeles. 


Économisez plus de 50% 


Cergy-Pontoise. Les manifestants 
réclamaient notamment l’instal- 
lation de rampes sur les quais 


de gare afin de leur permettre 


d’accéder plus facilement 


- itfcl Vvnrr 


Le tarif milieu de semaine, par exemple, vous fait 
économiser plus de 50% sur votre voyage Paris- 
New York et retour. A l’intérieur des Etats-Unis, 
votre compagnon ne paie qne moitié prix et votre 
enfant de moins de 12 ans voyage gratuitement. 
Consultez votre Agent de Voyages sur tous les 
avantages que vous offre TWA. 


• La sécurité des passages à 
niveau. — Les élus du syndicat 
communautaire de Saint-Quen- 


et definitive » du passage à niveau 
de La Verrière, où. le lundi soir 
2 avril, quatre personnes ont 


TWA 

No.t sur l'Atlantique 


TWA: la co m pagnie aérienne gai tr an sp ort e le pins grand nombre de passager s snr les vofa h »ngntl»n hTp(.« TtfrrWw» 


humaine. Le fond du problème 
est que ce passage à niveau repré- 
sente un véritable danger, dans 
la mesure où a ne correspond 
plus du tout au trafic routier 
énorme de cette partie ouest de 
la vfUe nouvelle. » De son côté. 


le syndicat C.G.T. des cheminots 
a demandé que des crédits soient 
affectés de toute urgence à la 


îi.-.. preeecture ta 
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économie 


LES CONFLITS DANS LE SECTEUR PRIVÉ 

Divergences syndicales à Usinor-Dunkerque 
ou les dirigeants C.F.D.T. sont suspendus 

De nos correspondants 


exploitation Ce serait alors I'actl- 


D’autre part, aux établisse- 
ments Loire-Record Potaln. em- 
ployant à la fabrication de grues 


nérale a été déclenchée le 2 avril 
par les syndicats C.G.T. 
C-F.D.T. Le mouvement est suivi 
à. 95 % par les ouvriers horaires 
” ■ revendications sont 


£ EK • HERBLAY : occupation et 


fine. L’arrêt de la production de 
fonte aux hauts fourneaux pré- 
occupe très vivement les diri- 
geants de J ‘usine voisine de Creu- 
sot-Loire, qui utilise de très gros 


mercredi 4 avril à Grand e- 


— signature de la C.G.C. 

Mais il s'agit surtout du conflit 
intérieur qui a surgi au sein du 
syndicat CJPJD.T. dTTsinor-Duii- 


cord avec les consignes d'absten- 
tion de üunlon locale et de leur 
fédération a laissé des traces. 
Sur proposition d'un secrétaire de 
la Fédération générale de la mé- 
tallurgie CJFD.T^ le conseil syn- 
dical dunkerquojs a suspendu le 
conseil C-F.D.T. dUsincrr - Dun- 
kerque et l’a remplacé provisoire- 
ment par un « collectif » de 
quatre membres. 


Néanmoins, ces tendances doi- 
vent s’exprimer vendredi lors du 
meeting C.G.T. - CJD.T. orga- 


Confiance, dans la zone indus- 
trielle «TBerblay (Val-d’Oise), les 
trente-deux employés de la so- 
ciété ont décidé depuis le 2 avril 
d’occuper les locaux après avoir 
«séquestré» le directeur, M. Pe- 
rmet, solidaire malgré tout du 


toise, fait suite au Jugement 
rendu le 20 février par le tribu- 
nal de commerce de Pontoise, qui 
avait prononcé une liquidation de 


libre service de gros, avait été 
ouvert le 13 octobre 1975. Mais 
le 10 février 1976, la direction 
déposait son bilan et le l w avril 
1976 le tribunal de commerce dé- 
cidait alors de le confier en 
gérance à la Société d'exploita- 
tion de Confiance, dont le 
P.-D.G. est M. Robert Schüls. 
vice-président du Conseil d’Etat. 

Les difficultés financières ne 
disparaissaient pas pour autant et 


Ce partenaire AL Haas. P.-D.G. 
d 'Euromarché et de Berthier-Sa- 
veco. remonte une chaîne de dis- 
tribution de magasins Aseoo. 
Intéressé par le libre-service 
d’Herblay. 11 négocie le rachat des 
murs avec le groupe Drouot-Assu- 
rances, propriétaire des lieux. 


employant àj Rive-^e-GIer mille ££ jugement à la requête 


LO IRE : grèves-bouchons 
chez Creusot-Loire. 


de l'URSS AF, précise M. Ferl- 


est toujours paralysé depuis le 
14 mars par Ja " * 
ouvriers. Selon 


valent s'ajouter, ce jei 
vingt-quatre mec ’ 
de manutention. 

A l’usine Creusot-Loire Qn- 
daiiMt, les cent ouvriers des deux 
ateliers de traitements thermi- 
ques sont en grève avec occu- 
pation des locaux depuis mardi. 


pour ota 
larlales 


obtenir des améliorations s 


lue. Le gouvernement a accepté de 


Rhône). les soixante ouvriers des 
hauts fourneaux ont cessé le tra- 
vail depuis le mardi 3 avril pour 
réclamer une augmentation de 
salaire de 300 francs par mois, 
l'harmonisation des traitements, 
la levée des sanctions contre des 
grévistes, l’augmentation des 
effectifs et l’amélioration des 
conditions de travail. Selon l'in- 

tersyndïcaie C.O.T. - CJ1XT. 

cette grève bloque la production 
de fonte & 70 %. 


la direction offrant 


par la CG.T. et la CJD.T. La 


prolongation de ce conflit risque, cats Ç-«T, C 

selon la direction, de paralyser Me Joumw départe- 


selon la direction, de paralyser 
l’activité de toute l’usine occupant 
trois mille deux cents ouvriers. 


• Deux mille cinq cents per- 
sonnes environ ont manifeste a 
r .a Roche-sur-Yon (Vendée), mer- 
credi 4 avril, à l’appel d es s yndl- 
cats C.G.T, C J.D.T. et FEN, qui 


PRÉFECTURE DE L'OISE 

DIRECTION DE L'ADMINISTRATION GÉNÉRALE 

AVIS AU PUBLIC 

Le PREFET de l’OISB Informe le public que par arrêté eu date 

an ^^î”li.™ : rtlor «to.talirtT.tlv8 rot aur 

présentée par ELECTRICITE de FRANCE eu voe d e » 


la demande 


„ BOUES Notd-BEMISE (tronçon Vallto lia rspte - Remtee). 
d’une part. 


.. Tfftkn. 1 > elrenltl Kl! KT BEMISE-IBŒ - CHATEAU. 
_Sî U SSSi« *> Ha rttei. amwan rol.aro un 

-"o!*!; Mena II x « W BOUES Mord - BBMISE: tronçon 


d 1 , utro part^ 

Val». BEMI6E - TRIE CHATEAU: 

r tlLÏSBiliaSJfïïftl- an PO.» a. BEHJEE ; 
— du poste de RËM3SE. 77 1141 dd 12-UM9T7 — 

mawea de ÇODX«AY- 

du 4 av ril an jS-VEXttr, aiBDIVMÆaS-8W-VBaN, 

* rots& * “ st "“- préMtur ” 
de BEAUVAIS. . tnttrptm a aK ^ j 8 dossier de l’étude d‘impact 
LM Personnes « lignes électrl q U « sont 

relative aux projets d inetanauon |e déU1 àt 2 mois 

invitées i en 5?°? _ t l1<w 1978^ à, la mairie de POU DRAT» 

consécuri& du 4 Avril a_ EW _y ?-yTM _ saRDIVILLEES-EN- V fcSOîî. 
ST-BBMŒB Ït CHAÜMtWT EN vsao mercredi. Jeudi, veudre^ 

-.rssafsîîs £vL -jtoüs’S 

^JSfiïïï SSSfS> Kl— A a^ aflat au* llan* todl- 
qués ci-dessus- - 


Le président du tribunal de commerce adresse 
un ultimatum au P.-D.G. de Manuf rance 
et une mise en garde à l'intersyndicale 

De notre correspondant 

Saint-Etienne. — Le compte k de la volonté des partenaires 

... * a . concernés d’assurer -la sauvegarda 

des éléments essentiels de Manu- 
fronce ». Faute de quoi, le tri- 
bunal ne pourrait « Que constater 


du tribunal de commerce de 
Saint - Etienne, vient d’adresser 
deux lettres respectivement 


Le conseil d'administration a 


toire dressé par les deux cura- 
teurs le 31 août 1977 (le Monde 

du 2 septembre 1977). , w 

.Elle souligne tout d’abori, nu a Qlle x Ialre jj < iw.fi- 


début du troisième mois d’exer- 
cice du P,-Dl G. « l’ai 
constante de la situai 
* l’absence de perspectives claires 
de redressement ». Le seul point 
positif des deux mois écoulés 
« est la mise à disposition des 
fonds nécessaires à l'impression 
du catalogue », 

Et le président du tribunal de 
commerce d'insister auprès de 


que le catalogue doit être impé- 
rativement mis en vente fin mai 


vieux que les opérations de t oar- 
su,n routage soient achevées à la fin 
de cette semaine *. * 

Le transfert du stock servant 
de garantie au prêt de 10 mil- 
lions de francs du pool bancaire 
pour permettre la sortie du cata- 
logue connaît en effet quelques 


devienne 

effective. 

M. Boutrand attire l’attention 
du P.-D.G. et du conseil d'admi- 
nistration « sur l'impérieuse né- 
cessité » de présenter au tribunal 
« avant la fm de la semaine, un 
plan comportant les mesures de 


bien quitté la firme 
se, il restait dans l'après- 
du 4 avril encore en souf- 
france près de neuf cents bicy- 
clettes et surtout de huit mille 

. v.- w1M n . u _ A dix mille fusils, les syndicats 

sur l'impérieuse né- ayant exigé pour chacun d’eux 
- un emballage indlvidneL 

Les syndicats C.G.T. et CJB.T. 

, , (ouvriers et cadres) et C.G.C. 

redressement rendues indispen- se refusaient A endosser la res- 
sablcs par la gravité exception- ponsabilité de ce qui pourrait 
nulle de la situation ». En tout intervenir « ai un esoUrtion glo - 
état de cause, M. Mestries est baie n'était pas annoncée d’ici 
sommé de faire part « avant le demain soir ». En contrepartie. 
6 avril » des mesures qu'il compte Ils se sont engagés A ce que les 
prendre, étant clairement notifié conditions de warrantage soient 


l’expression datre et irrévocable 


respectées dans le temps Imparti. 

PAUL CHAPPEL 


SOCIAL 

M. Raymond Barre : il est «scandaleux» 
que des grévistes continuent à être rémunérés 


Palais-Bourbon, te s grèves inter- 
venues à la radio et & la télévi- 
sion, dans les postes. & l'E-DJP. et 
à la S-N.C-F. c Le droit de grive 
est, certes, un droit fondamental, 
a-t-il reconnu, mais ü doit se 
concilier avec un principe tout 
aussi fondamental ; celui de la 


tlssements afin de compenser les 
p«tes dues aux grèves car. a-t-il 
réaffirmé, « il n’est pas question 
tT augmenter les redevances ». 

Le premier ministre a pour- 
suivi : c Le ministre de la culture 
a été également chargé de pré- 
parer, dans le cadre de la loi de 
1974 et tout en respectant le droit 
de grève, des dispositions pour 
éviter les abus de ces dernières 


gouvernement. M. Barre lui 
répondu : « Nous sommes respi . 
tueur du principe de T exercice du 


droit de grève reconnu par notre 


sujet, ainsi que celle présentée par 
d’autres membres de la majorité, 
sont intéressantes. Le gouverne- 

ment ne voit pas d’objection & ce 

Constitution, comme il est normal que l’article 26 de la loi de 1974 
dans un pays démocratique. Mais concernant la continuité du ser- 


tolérèes en raison des perturba- venant de la maj 1 
-fions qu'elles provoquent. Ces 
grèves ont d’aOleurs été le fait 
de minorités, et je rends homma- 


[A Intervalle» plus on moins 

— jouxte, le» députés de la majorité et 

ge d la plus grande partie des parfois les ministres affirment la 


a-t-il insisté, c'est l’action d’une 
minorité d'agents qui a créé des 
difficultés . » 

La confinuiié du service public 
à la télévision 


droit de Crève'. Ce» déclarations M 
font de pins en pins nombreuse», 
comme si leur» auteurs, et M. Barre 
-même, estimaient pouvoir s'ap- 


puyer sur une oplntoi 
sée par les grèves et portée à Juger 


l’abri du chômage. 

Quant an palemei 
peut observer qu’il suffit de la 


paiement des grévistes 


: je an- cessation de travail de quoi a a es per- 

daleux » que' le personnel perçoive sonnes pour paralyser le courrier, 
sa rémunération c au moment ' * 

même où il fait grève », et indique 
que le ministre de la culture avait 
demandé au conseil d’administra- 
tion des sociétés concernées d’étu- 
dier les économies & réaliser sur 
les frais généraux et les inves- 


émlsaions télévisées, etc. Les 
recenses de salaires ne sont opérées 
qne pour le» agents qui se déclarent 
eux-mêmes grévistes, conformément 
k uns pratique fort ancienne, que 


L’informatique Hewlett-Packard se juge aux résultats. 



L’ordinateur Hewlett-Packard des laboratoires Valda 
assure à 18.846 pharmacies un approvisionnement régulier. 


Les laboratoires \telda, avec un effectif de 120 personnes, 
doivent assurer l’approvisionnement d’environ 18.000 pharmacies. 
La nature même et le rôle des officines imposent à ce circuit de 
distribution des impératifs particuliers que l’on retrouve tant à la 
prise des commandes qu’à l’encaissement des factures. 

En s’équipant d’un ordinateur HP3000 série IL les laboratoires 
Valda ont d’abord largement simplifié leur processus d’appro- 
visionnement en matière première et en produis finis. . 

Du point de vue compta 1 * , outre l'informatisation complété 
du poste paye et commission, le système 3000 a réduit d'une 


Sans recevoir de formation préalable, le personnel non infor- 
maticien des laboratoires Valda a rapidement apprécié la facilité 
et la souplesse d’utilisation du HP 3000 série IL Ainsi dégagés 
des tâches fastidieuses, les utilisateurs ont pu se consacrer a 
des travaux plus enrichissants et plus constructifs. 


Quelle que soit la taille de votre entreprise ou votre secteur 
d’activité, Hewlett-Packard vous propose une gamme de maté- 
riels très complète qui s'étend des systèmes de calcul de bureau 
- aux réseaux d'ordinateurs: 

Ces produits, ces systèmes sont conçus et fabriqués par 
Hewlett-Packard. Eh France, l'unité de production de Grenoble 
développe et met au point un certain nombre de matériels dont 
elle assure aussi l'exportation dans le monde entier. Au-delà de 
la vente, Hewiett-Ffeckard offre à ses clients une véritable col- 
laboration pour que l'utilisation du matériel choisi réponde effica- 
’ cernent à leurs besoins particuliers et assure un service après- 
vente rapide, en tout lieu et quelle que soit l'heure. 

Pourmieux nous connaître,’ contactez-nous: 
Hewlett-Packard Fiance, BP70, 9t«n Orsay Cedex 
TëL 907 7855 ou &iy :TéL 077 96.60L 


HEWLETT M PACKARD 
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CONJONCTURE 


LE RAPPORT SUR LES ORIENTATIONS DU VIII’ PLAN 


Répondre 


au troisième défi de l'économie française 


Le rapp ort su r les principales 
options du Vm* Plan, adopté par 
le conseil des ministres du 4 avril, 
se décompose en trois parties. La 
première analyse les bouleverse- 
ments qui se sont produits ces 
derniers temps dans le monde. 
Outre les difficultés croissantes 
d'approvisionnement en énergie et 
en matières premières, le rapport 
note que « la rareté a changé de 
camp » et que c les données se 
sont inversées » 

« L'économie française en est à 
son troisième grand défi depuis 
la deuxième guerre mondiale ». 
le premier étant celui de la re- 
construction du pays à partir 
de 1946, le second celui de l'ou- 
verture de nos frontières dans le 
cadre du Marché commun. Le 
désordre de l’économie mondiale 
des années 70 a été caractérisé 
par l'abondance des liquidités 
internationales, le dérèglement 
du système monétaire interna- 
tional, la hausse massive des prix 
du pétrole et. nous l’avons vu, 
l'émergence de nouveaux pays 
concurrents. 

Cet ensemble de mutations 
profondes a des effets brutaux, 
notamment sur l'emploi, pour le- 
quel, souligne le rapport. « ü 
n'existe pas de remède miracle ». 
Quant à la remise en ordre né- 
cessaire de l’économie française, 
elle doit se faire dans la pers- 
pective d’une croissance élevée 
et régulière. 

Pas de chiffrage 

Le rapport ne dit pas à quel 
niveau doit se situer cette crois- 
sance, en vertu d'on a priori qui 
lui tient lieu de charte. H a été 
affirmé au préalable qu’« ü 
devient plus difficile de prévoir 
le comportement d'agents écono- 
miques exposés à des mutations 
rapides et elles-mêmes imprévues. 
Et. surtout, l'environnement éco- 
nomique international se trouve 
de plus en plus soumis à l'aléa, 
alors même que F économie natio- 
nale en est davantage dépen- 
dante. Ainsi, devient-ü impossible 
de prétendre enfermer l'avenir 
dans un schéma unique, considéré 
comme le plus «probables. Les 
aléas auxquels un paya développé, 
de dimension moyenne comme le 
nôtre, se trouve maintenant 
exposé, ne peuvent plus se résu- 
mer, cinq ans à l'avance, dans un 
ensemble unique d’informations 
chiffrées. 

» C’est la raison pour laquelle le 
gouvernement estime qu’ü n’est 
pas possible de s’engager sur une 
projection centrale qui constitue- 
rait le fondement quantitatif du 
"VIII* Plan. De plus, demander au 
Parlement de consacrer une telle 
projection par son vote, ce serait 
faire fi de l’imprévisible et laisser 
croire que Tavenir peut être fixé 
à l’avance.» 

De la même manière, il est 


répété que sla croissance ne se 
décrète pas ». 

Ce qui Importe, toujours selon 
les auteurs du Plan, c’est de 
rendre notre économie compéti- 
tive afin d'en tirer partie * grâce 
à une politique offensive de 
l’exportation ». L’équilibre de nos 
échanges reste, bien entendu, un 
objectif majeur. a Les pays qui ae 
sont le mieux adaptés à la nou- 
velle géographie economique du 
monde sont d'aüleurs ceux qui 
ont le mieux su spécialiser leurs 
industries exportatrices en fonc- 
tion de leur capacité propre, d’une 
part, de la demande mondiale, 
d’autre part . » 

En oe qui concerne la maîtrise 
des finances de la nation, il est 
Indiqué que « le VHP Plan mar- 
quera une pause en matière de 
dépenses publiques ». 

• PARTAGE DES REVENUS. 

« D’un point de vue plus dyna- 
mique qui est celui de toute 
politique à moyen terme . la taille 
du gâteau qui pourra être par- 
tagé demain n'est pas indépen- 
dante de la manière dont 
s’effectue le partage aujourd’hui: 
l’effort d’épargne consenti con- 
tribue, en effet, à accroître l’in- 
vestissement productif et. par- 
tant, la production et l’emploi 
de demain. L'ampleur de cette 
épargne et les conditions de sa 
transformation en biens d’équi- 
pement dépendent elles-mêmes du 
partage de la valeur ajoutée 
entre les diverses parties pre- 

les six options 

« Les options du VHP Plan sont 
les choix ouverts que le gouver- 
nement soumet à ravis du Conseil 
économique et social et au vote 
du Parlement.» 

• L’ENERGIE. 

Les actions du Vin- Pian por- 
teront sur une économie et une 
meilleure utilisation de l'énergie, 
sur la diversification et la sécurité 
de I'approvisormement, sur le 
développement de l'électricité nu- 
cléaire, sur la recherche et le 
développement d’énergies nou- 
velles. 

« L’énergie qui ne pourra être 
économisée ou fournie à partir du 
nucléaire, du gaz ou du charbon, 
devra provenir d’une consomma- 
tion accrue de pétrole. C’est dire 
l’importance des actions tendant 
à augmenter le volume de l’offre 
pétrolière à notre disposition. 
L’exploration de nouveaux gise- 
ments par les compagnies fran- 
çaises, la mise en oeuvre et l'amé- 
lioration des techniques de récu- 
pération assistée sont donc des 
actions prioritaires. La diversifi- 
cation géographique de nos im- 
portations doit en outre être pour- 
suivie. » 


• LE DEVELOPPEMENT 
D’UNE INDUSTRIE 
CONCURRENTIELLE. 

L'action du VIH* Plan contri- 
buera à améliorer les conditions 
de financement des entreprises, à 
donner une nouvelle Impulsion k 
l'Innovation, à adapter l'effort de 
recherche, à favoriser la création 
et 3e développement des petites 
et moyennes entreprises. 

« 51 l'Etat est appelé à parti- 
ciper aux actions permettant 
d’atteindre ces quatre objectifs, le 
succès de notre industrie dépend 
fondamentalement — comme on 
l'a indiqué ci-dessus — du dyna- 
misme propre des entreprises. 

a Tl conviendra d'examiner 
comment les interventions écono- 
miques. aujourd’hui trop concen- 
trées sur quelques secteurs, voire 
un nombre limité d’entreprises, 
pourront être redéployées et 
comment la rémunération des 
capitaux à risque pourra être 
améliorée en vue d’assurer un 
plus large financement de l’inno- 
vation. 

• RENFORCER LES ACTI- 
VITES AGRICOLES ET 
L’INDUSTRIE ALIMEN- 
TAIRE. 

Indépendamment du projet de 
loi d’orientation agricole qui doit 
être soumis au Parlement, s le 
VlIP Plan, doit être préparé en 
fonction de trois objectifs : adap- 
ter le système de production 
agro-alimentaire, se doter d'un 
appareil efficace d’exportation, 
rechercher une moindre indé- 
pendance à l'égard de l'impor- 

• DES ACTIONS SPECIFI- 
QUES POUR LTMPLOL 

C'est grâce au secteur tertiaire. 
Indique le rapport, que Von peut 
espérer créer l'essentiel des em- 
plois dont les Français ont besoin. 

« Tous les services ne se prê- 
tent pas aux lois du marché. 
-Ainsi, dans le domaine social ou 
culturel, dans les loisirs et l'amé- 
nagement de l’espace . existe une 
demande potentielle, au moins 
partiellement solvable, qui parait 
s'étendre. Certains de ces ser- 
vices peuvent avoir un effet d'en- 
traînement sur l’économie ; dans 
la mesure où. directement ou 
indirectement, ils sont financés 
par les utilisateurs. Us peuvent 
remplacer des consommations de 
produits importés : par leur dyna- 
misme. ils peuvent revitaliser 
une zone rurale ou un quartier 
de ville. Mais l’excessive centra- 
lisation des décisions, la rigidité 
des réglementations et le poids 
des habitudes administratives 
freinent le développement de ces 
services, que coEect frites et asso- 
ciations ne demandent qu'à créer, 
gérer et prendre en charge : 
garderies d’enfants, loisirs et 


AGRICULTURE 

DEVANT LE CONGRÈS DE LA F.N.S.E.A. 


activités culturelles des personnes 
âgées, activités sportives. etc. Là 
aussi, comme dans l'industrie, ü 
faut libérer Cinitiative. » 

Une réduction de la durée du 
travail ne peut se concevoir de 
façon brutale et massive. 

a Pour que la réduction du 
temps de travail soit créatrice 
d’emplois sans porter atteinte à 
la compétitivité des entreprises, 
plusieurs conditions sont néces- 
saires : que la compensation sa- 
lariale soit strictement Limitée. 
que la productivité du travail 
s'améliore et que l'équipement 
existant soit mieux utilisé. Les 
effets seront différents selon qu’il 
s’agit de travaü posté ou non. 
selon la nature des tâches ac- 
complies. Tl ne peut donc y avoir 
de réponse unique, et les réduc- 
tions de durées du travail auront 
sur l’emploi des effets différents 
selon les modalités retenues, les 
entreprises et les postes de tra- 
vaü auxquels elles s'appliquent. 
les conséquences sur les rému- 
nérations. » 

Quant au travail à temps par- 
tiel, il Intéresserait, selon les 
estimations, un million de tra- 
vailleurs, auxquels satisfaction 
pourrait être donnée «sans que 
cela nuise à notre économie». 


• LA PROTECTION SOCIALE. ; 


« La France dispose aujourd’hui 
d'un système de protection sociale 
complet et efficace qui la situe 
parmi les premiers pays du monde. 
Quelles que soient les difficultés 
économiques, cette protection doit 
être sauvegardée, mais la baisse 
de la natalité doit redonner la 
première place à la famille : tout 
doit être mis en œuvre pour que 
les transferts en faveur des fa- 
milles soient privilégiés par rap- 
port aux prestations de caractère ; 
individuel. Toutefois, la politique \ 
familiale ne pourra être sensi- ■ 
blement plus dynamique que dans 
la mesure où les autres dépenses 
de protection (santé, vieillesse ) 
seront maîtrisées. » 

La famille, la santé, la vieil- 
lesse et la protection des plus 
démunis seront au cœur des 
orientations pour le Vin» Plan. 

« Dans une période de crois- 
sance modérée, le ralentissement 
des dépenses de santé doit être 
recherché par une plus grande 
efficacité de romanisation sani- 
taire. par une limitation de l’offre 
de soins là où elle conduit à des 
gaspillages et à des consomma- 
tions inutiles et par une modé- 
ration de la consommation médi- 
cale privée.» 


» L’AMELIORATION DE L’HA- 
BITAT ET DU CADRE DE 
VIE. 


a Promouvoir un urbanisme à 
Téchélle humaine, améliorer l'ha- 
bitat. favoriser les transports en 
commun, sauvegarder le patri- 
moine naturel, lutter contre les 
pollutions, les nuisances et les 
gaspillages, renforcer la partici- 
pation des associations à la vie 
publique, aménager le temps, tels 
sont les principaux axes d'une 
politique que le Plan entend I 
défendre. » \ 


Sous la loi des incertitudes 


Le Plan n’est plus ce qu’il était 
et ne le sera plus. Le premier 
ministre en a averti la presse, le 
mercredi 4 avril. Le temps est révolu 
où l'on pouvait rêver autour des 
chiffres, comme des astrologues 
autour des planâtes. - Il faut renou- 
veler les méthodes », a confirmé 
M. Barre, en ironisant sur - /a marge 
d'improbabilités - i laquelle aucun 
économiste ne saurait se fier. 

De fait, les marges ont é’ê par- 
faitement réduites dans le rapport 
sur les principales options du 
VIII* Plan ; les prévisions chiffrées 
ont été bannies du texte et la défi- 
nition d'uhe politique de croissance 
s'y trouve le plus souvent réduite à 
une intention : elle devra être le 
plus élevée possible et régulière... 

Pourtant, l’analyse de la situation 
que l'on trouve dans le rapport, ne 
manque pas d'Intérél. Les -informa- 
tions solides [surf des questions 
controversées - sont bien au rendez- 
vous du Plan. Mais c'est pour en 

nier la crise. Selon le rapport, nous 
vivons simplement une période 
d’adaptation, face à un bouleverse- 
ment économique mondial. A nous 
de relever le dâti. 

Comment ? Surtout pas en - fai- 
sant ti de l'imprévisible ou en 
* laissant croire que Favenir peut 
être fixé d’avance « Le volonta- 
risme du Plan existe ». ajoute le 
texte : - Il s'affirme par son carac- 
tère plus sélectif », gagnant - an 
intensité ce qu'if perd en exhaus- 
tivité ». Sont aussi dénoncées, non 
sans raison, les mauvaises habitudes 
qui ont pu conduire dans le passé 
à faire de la planification un cata- 
logue de souhaits pas tous réali- 
sables. 

Mais de là k confondre les choix 
qui demeurent indispensables avec 
de simples orientations, il y a une 
bonne distance : n’est-ce pas renon- 
cer à une tradition vieille de plus 
de trente ans 7 

Sans en revenir aux aspects direc- 
tifs des plans d'après-guerre, épo- 
que où tout était à reconstruire, ne 
doit-on pas conserver au Plan son 
caractère de « réducteur d'incerti- 
tudes ». selon la formule de M. Massé, 
ancien commissaire, ou même ac- 
cepter de - gérer F/mprévisiOle », 
comme le disait naguère le président 
de la République ? 

Les auteurs du VIII* Plan sem- 
blent d'ailleurs se prendre les pieds 
dans leurs propres arguments quand, 
après avoir affirmé l'impossibilité 
d '• enfermer l’avenir dans un schéma 
unique ». Ils annoncent leur inten- 
tion de réexaminer ta situation à 
ml-parcours. Sur quelle base se fera 
cetle vérification 7 
Ce n'est pas méconnaître l’impor- 
tance des options retenues que de 
déplorer, sinon des oublis majeurs 
dans ce rapport, du moins le refus 
de ses auteurs d'allonger la liste des 
options prioritaires avec des thèmes 
cependant évoqués dans l'analysa de 
départ. Que propose le rapport 


concrètement pour réduire les Iné- 
galités des revenus 7 Pour diminuer 
la progression des dépenses publi- 
ques ? Pour s'attaquer au chômage, 
autrement que par [‘espérance d’une 
-croissance soutenue et équilibrée »? 
dont on ne voit pas les moyens pré- 
vus pour l'assurer. Pourquoi le dia- 
logue Nord-Sud. dont M. Giscard 
d'Estalng avait dit qu'il était la pierre 
angulaire du nouvel ordre économi- 
que, n'est-il pas même mentionné ? 

Peut-être serait-ce retomber dans 
le piège de 1' « exhaustivité - 7 
Cependant à s'en tenir â un pro- 
blème longuement traité par le rap- 
port. celui de l'énergie, on voit que 
la timidité l’a emporté sur l’audace. 
Nous voilà dans nos tranchées Axant 
un minlma d'importation de pétrole, 
avançant l'heure de nos horloges et 
priant (es Français d'éteindre la 
lumière plus tôt que de coutume. 
N'est-ce pas sur ce chapitre qu'il 
eùl fallu montrer du courage. Inven- 
ter précisément en raison du futur? 

Indépendamment des ressources et 
des variations du dollar, a-t-on ima- 
giné ce qu'apporterait un renchéris- 
sement volontaire du prix de l’éner- 
gie ? A coup sûr, une économie de 
cette énergie non plus recommandée 
mais imposée. Egalement une plus 
grande possibilité d'exploiter, par le 
rapprochement des coûts, des sources 
nouvelles, comme le charbon liqué- 
fié ou les schistes bitumeux. 

Cet exemple montre ta distance 
qu'il y a entre l'audace que l'on eût 
souhaitée et la prudence qui se mêle 
à presque toutes les pages du rap- 
port Certes, le gouvernement ne 
peut être accusé de rester les bras 
croisés : la détermination matoise du 
premier ministre s'exprime par des 
mesures dont la plus récente, concer- 
nant la relance des Investissements, 
Coïncide avec In présentation du 
rapport. Mais, précisément, pourquoi 
faut-il que ces mesures, que le pre- 
mier ministre qualifie de structu- 
relles. échappent au Pian 7 
La réponse à cette question pour- 
rait être de deux ordres. D'une pan, 
en se refusant à établir des prévi- 
sions chiffrées qu'il lui faudrait res- 
pecter, le gouvernement évite de 
redoutables mises en cause ; le 
manque de précision traduit ici un 
défaut de consensus dont le pouvoir 
a conscience. D'autre part. le man- 
que de concertation qui a présidé 
à l’élaboration des orientations du 
Plan empêche qu'y aient été rete- 
nues des exigences tenant mieux 
compte des réalités sociales. Il est 
clair que les partenaires sociaux, si 
on les avait sérieusement consultés, 
auraient agi pour que les problèmes 
de l'emploi soient traités avec un 
plus grand souci de l’immédiatetè. 

Mais c'eût été remettre en cause 
une politique que le chef de l’Etat 
et le premier ministre tiennent pour 
seule efficace à terme. Qui dira les 
incertitudes dont sont menacées à 
leur tour de telles politiques 7 

FRANÇOIS SIMON. 


M. Debatisse a seulement évoqué I 


son départ 


M. Barre préside ce jeudi 
5 avril un comité interminis- 
tériel consacré à la dernière 
mise an point du texte sur 
la loi d'orientation agricole. 
Celle-ci a été le thème 
tral du congrès de la 
F.N.S.EA qui s’est achevé 
mercredi à Deau ville, et où 
M. Debatisse, dont l’annonce 
du départ était attendue, en 
a seulement évoqué la possi- 
bilité. 

Dans un discours politique dé- 
montrant que le monde paysan, 
avec sa pratique déjà ancienne de 
l’Europe, pouvait tracer pour l’éoo- 


Aux questions du président de 
la F.N-S-ELA-, M. Méhaignerie, le 
ministre de l'agriculture, a ap- 
porté des réponses qui semblent 
satisfaire le syndicat. Il y a en 
premier lieu la décision d'ins- 
l " crlre parmi les six priorités du 
" VüP Plan, l'agriculture et l’agro- 
alimen taire. Ensuite, le ministre 
de l’agriculture adressera r 


faire de la mise ... 

véritable Interprofession pour le 
porc un test de la volonté des 
pouvoirs publics à s'engager dans 
“ de l’économie contrac- 


avatent demandé que l’Etat, à 
côté de la loi d’orientation. j‘ 


vtsme », M. Debatisse a Justifié 
sa toujours éventuelle candi da- 


l Parlement européen. Ne 


informer le congrès, il 


la modernisation de l’appareil de 
production agricole. La lettre 
d 'engagement dont a parlé 
M. Mehaignerie semble corres- 


n’est pas question de créer 

office supplémentaire, dont les 
objectifs peuvent être atteints à 
travers des structures existantes. 

Après avoir précisé que les éle- 
veurs normands touchés par l'épi- 
zootie de fièvre aphteuse seraient 
indemnisés, comme le furent les 
Bretons en 1974, le ministre s'est 
attaché à redorer le blason de 
l'élevage français quL certes, souf- 
fre des montants compensatoires 
monétaires, mais dont la relative 
perte de vitesse est due à on 
retard technologique. Aussi 
dég3ge-t-ll trois priorités pour la 
future politique de l’élevage : 

• l’éradication de la brucellose d’ici 
deux ans. te développement de 
l’amélioration génétique et de la 
vulgarisation, un renversement de 


dit éprouver devant rengagement 
politique tient à deux facteurs. 
Le premier est conjoncturel 


lions de franc a regroupant les 
crédits des différentes adminis- 
trations consacrés à l'aménage- 
ment rural, permettant d’augmen- 
ter la cohérence des interventions 
de l'Etat. » M. Méhaignerie s'est 
efforcé d’aplanir ce qu'U appelle 


Prix et revenus 


g Internationale! SS s! la pÆc 'ïtan? SS. 

™ IJShSJÏ fl «“vergence entre le projet gou- été obtenue. la llCll qui tr ’p- 
vernemsntal de loi d’orientation peut les exportations sont rame- 
et la position de la F.NJS.KA. - - ------ 


concerne 1e numéro des dossards 
et la participation d’autres mem- 
bres du syndicalisme agricole dans 


l'équipe nationale de l’U.D j?. 

Ce trente-troisième congrès de- 
vait répondre aux interrogations 
des paysans : quels engagements 


Celle-ct thème du congrès, est 
en chantier, rappelons -le, depuis 
neuf mois maintenant. 

La lot d'orientation avait été 


été réglés. 
. — _ar le plan 

économique. M. Debatisse avait 
rappelé que le renforcement du 
pouvoir économique d'une agri- 
culture fondée sur les exploita- 
tions familiales était an opposi- 
tion avec le libéralisme affiché 
de certains membres du gou ver- 


maintien protège le marché fran- 
çalsv. Pour la F-N.S.E_A_ l’aug- 
mentation minimale totale des 
prix agricoles nécessaire 


encore obtenue. Pour le ministre. 


commandée par le chef de l’Etat 
dans son discours de Vassy. en 
décembre 1977. Elle vise à être 
le soutien législatif de la montée 
en puissance de l'agricu” 
çaise jusqu'à l'an 2000. 


puissance de l'agriculture Iran- obligatoirement agrandissement 


^ le revenu agricole doit suivril 

îttiSiït avà' uiïktftUn d*n «ûts. de produc- 

maximum d'agriculteurs, c’est 
refuser le dilemme des exploita- 
tions viables et non viables . car 
compétitivité ne signifie pas 
’> ligatoirement agrandissement ». 

La F-N.S-E.A. entendait aussi 


Guide de 
l'homme 
d'affaires 
auJapon 



LeJAL Executive Service: 
indispensable 
aux hommes d'affaires. 


Foumirdes informations sur 
le commerce japonais. Réalisa 1 
des études de marché. 

Vous réserver un compartiment 
spécial à bord. Vous accueillir 
à Tokyo. Vous prêter un bureau, 
une secrétaire, un télex. 

Vous faciliter des contacts 


© 


au Japon. Vous imprimer des 
cartes de visite bilingues. 

Vous réserver une chambre 
dans tous les hôtels de 
l’Extrême-Orient Voici 
quelques-uns des services 
que peut vous rendre le JAL 
Executive Service. 


UAPAN JUFt LOUES 

Vous êtes notre raison d'être. 
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LES DÉCISIONS DU GOUVERNEMENT POUR SOUTENIR L'INVESTISSEMENT INDUSTRIEL 


Le dispositif d’aide coûtera 3,2 milliards de francs 
à l’État en 1980 et 1981 


Alors que se produisait un - dégel » de l’Inves- 
tissement, ce qui s’est passé en Iran et sur la 
marché pétrilJer a indiscutablement créé un atten- 
tisme chez les chefs d’entreprises, a déclaré en 
substance M. Barre en présentant, mercredi 4 avril 
à la presse, les mesures cfe relance de l'Investisse- 
ment qu’il avait commentées, quelques heures 
auparavant, en conseil des ministres. 

• Je me suis personnellement rendu compte de 
Cet attentisme, a déclaré i U. Barre. J’avais fait 
Ôtudier des mesures de soutien à r/nvestissemenf 
pour mal et juin. Mais nous les avons avancées 
pour compenser l’effet déflationniste de la hausse 
des prix du pétrole et taire que les anticipations 
des chefs d'entreprises soient soutenues et même 
stimulées. » 

Après avoir déclaré qu’il ôtait prêt — le cas 
échéant — à faire à nouveau quelque chose pour 
soutenir r activité du b&tlment et des travaux 
publics. M. Barra a décrit les mesures de soutien 
aux Investissements décidées dans le cadre de 
la réévaluation des bilans. L’Incitation fiscale 
louera sur 1979 et 19BO pour éviter d’en concen- 
trer 103 effets sur une période trop brève, ce 


qui s' était - évélé nélasta dans le passé. En réponse 
à une question qui lui était posée sur le point 
de savoir si, une fols encore, ce ne serait pas 
les entreprise s étrangères qui bénéficieraient de 
la majeure partie des commandes d’investisse- 
ments, M. Barre a précisé que r étalement de 
la mesure sur deux ans avait justement pour 
but d’éviter un tel etlet. « Il y a toutes chances 
que les entreprises françaises productrices de 
biens cf équipement en bénéficient -, a-t-il affirmé. 

Selon M. Barre, bien plus qu’aux préoccupe 
fions conjoncturelles, les mesuras qui viennent 
d'être prises répandent à des nécessités sfruc- 
turelles de notre développement. Au total, y 
compris les prêts et les aides à la recherche et 
à r aménagement du territoire, c’est une so 
de 5.8 milliards de francs que le gouvernement 
«■ met au pot - sur deux ans pour favoriser rimas - 
t Iss ornent. Mats les Incitations fiscales à rimestis- 
sement ne diminueront effectivement les Impôts 
des entreprises qu’en 1980 et l9Bt (à concur- 
rence de 32 milliards en tout). C’est dire aussi 
que reflet ne s’en fera pas sentir sur le budget 
de TEtat cette année. 


dnstrle sont de deux ordres . 
Incitation fiscale et aide finan- 
cière sous forme de prêts. Les 
Investissements contribuant à 
l'aménagement du - terri tolre 


• AIDE FINANCIERE 3 MIL- 
LIARDS DE FRANCS SUP- 
PLEMENTAIRES. 

Les 2.5 milliards de francs de 
prêts « bonifiés » (à taux d'intérêt 
réduit) mis en septembre dernier 
à la disposition des entreprises 
qui avalent des projets d'investis- 
sements créateurs d'emplois, est 


deux Incitations. La première 
consiste à offrir aux entreprises 
la poarfbüité d’amortir dés la 
première année (& partir de 1979) 
la moitié du montant des Inves- 


plus de deux mille salariés et c 


PRESQUE 6 MILLIARDS, MATS RIEN EN 1979 


par rapport & 1979. 


leur bénéfice des années 1979 et 


limite de 10 % de l'accroisse- 
ment de leurs Investissements 


préconisées dans les futures lois 
de finances. 


— Investissements Industriels (aide fisca-e égale & 
10 % de la progression de l'Investissement) . . 

— Investissements contribuant à l’aménagement 

du territoire 

— Investissements pour la recherche 


Coût 

n millions de F 
1980 1981 


90 


90 


Total : 2 090 1 510 

I Crédits budgétaires (primes s innovation s) : 

— coût en 1979 150 

I Elargissement des enveloppes de prêts en 1979 : 

— prêts bonifiés aux investissements créateurs 1 500 

d'emplois 1 500 

— prêts participatifs 500 


Total général : 5 750 

chines, équipements . Cette En septembre dernier, le gouvernement avait mis environ 10 mil- 
liards de francs, sous diverses formes, & la dispositions des entreprises 
pour leurs investissements. 


qui renchérit le coût de rempla- 
cement des équipements — aurait 
en principe per m is aux sociétés 
de faire des amortissements 
beaucoup plus Importants et 
donc de dégager des bénéfices 
moindres & leurs bilans. D'où 
des pertes Importantes de recet- 
tes fiscales pour l’Etat 
Pour neutraliser l’effet fiscal 
de la réévaluation des bilans, les 
pouvoirs publics ont mis 


lions de francs de prêts «parti- 


soda]) est portée & 1 milliard de 
francs. Ces prêts bénéficieront 
non seulement aux entreprises 
créant des emplois, mais aussi & 
celles qui se reconvertissent, aux 
entreprises «performantes» dont 


dépenses effectuées auprès de 
centres de recherche publics ou 
agréés «en vue de contribuer û 
la recherche ou à la mise au 
point de produits ou procédés 
nouveaux ou améliorés ». Cette 


plémentaire permise . . . .. 

par la réévaluation est stricte- 
ment compensée par l’intégration 
dans les profits des entreprises 


bénéfice qui en annule les effets- 
La décision qu'a annoncée 
M. Barre, le 4 avril, consiste h : 


maine. Elle est plafonnée à 


environ X50 millions en 1979. 


Le film de nos «temps forts» 


(Suite de la première page.) 

Second « départ *. la construc- 
tion européenne. A ce sujet, 
comment ne pas partager avec 
Pierre Drouin un certain désen- 
chantement en constatant que 
— ■ si l'on me permet de corriger 
pour une lois Péguy - — Je mys- 
tique n'a pas su se transmuer en 
politique ? Et, pourtant, M reste tant 
â faine, sur ce demi-continent le 
plus menacé du monde par un 
gigantesque retournement de k> 
géo-économie, qui est en train de 
banaliser le savoir-faire Industriel 
où l'Europe a excellé et de raréfier 
les ressources naturelles dont elle 
est dépourvue f 

Mais ceto ne doit pas faire 
oublier ce qui a été accompli. Et à 
quoi de Gaulle, plus que quiconque, 
a contribué, malgré ('opposition de 
« maints Idoines » et même si c'est 
avec des semences préparées par 
Jean Monnet. 

Trois hommes publics, nous dit 
P. Drouin, ont dominé cette géné- 
ration : de GauHe d'abord, évidem- 
ment ; Mendès France et Pinay 

Peut-on imaginer personnages 
plus dissemblables ? Quoi de 
commun entre le géant de l'His- 
toire, l'avocat radical à la tristesse 
« abyssale » et le tanneur de 5aint- 
Chomond avec sa « tête d'élec- 
teur » ? Vraie question. Et c'est 
par sa manière de la traiter que 
l'ouvrage prend son visage et 
commence à déployer k> force de 
son propos. P. Drouin ne cherche 
pas à nous imposer son interpré- 
tation, à nous assener sa réponse. 
11 fait mieux. Ayant capté l'atten- 
tion du lecteur, H l'aide à réfléchir, 
à chercher des repères, s'arrêtant 
fuï-même au bord d'une piste qu'il 
ne fait qu'esquisser, comme par 

La source du charisme gaullien 
est évidente : le Général n'a jomais 
gouverné qu'au nom d'une cer- 


taine Idée de (a France. Mais pour- 
quoi chez P. AL F., entré dons la 
légende bien Qvant d'arriver â 
Matignon, la durée du rayonne- 
ment personnel n'a-t-eHe d'égale 
que la brièveté de son passage au 
pouvoir? Et comment se fait-il que 
Pinay, lui, soit donc encore consulté 
à Matignon plus de vingt ans après 
en être parti? 

Premier Jalon — combien 
actuel ! — de leur piste commune, 
ces trois hommes ont placé, au 
centre de leur action publique, 
cette règle d'or de l'indépendance 
nationale qu'est la solidité de la 
monnaie appuyée sur J'équilibre 
des échanges extérieurs. Et, selon 
le mot de de Gaulle, « la libération 
des échanges. C'est là une révo- 
lution ! » Chacun d'eux, à sa ma- 
nière, a osé prendre des décisions 
douloureuses mais nécessaires, 
impopulaires mais dictées par l'in- 
térêt général. Peut-être, comme le 
suggère P. Drouin, ont-ils accédé à 
la popularité parce qu'ils avaient 
eu le courage d'affronter l'Impo- 
pularité... 

Effervescences et crises 

Est-ce ce goût de la vérité chez 
les gouvernants qui fait courir les 
Français? Je n'en dirai pas plus 
pour ne pas déflorer davantage le 
livre, si ce n'est par cette phrase : 
« Comme Pinay, comme Mendès 
Fronce, et par de toutes autres 
voles, de GauHe a su mobiliser les 
énergies, canaliser les aspirations 
et faire respirer aux citoyens une 
autre odeur que celle souvent trou- 
ble des partis politiques. » Jouvenel 
a écrit : « Le pouvoir est une alti- 
* titude, on y respire un autre air. » 
Et si la démocratie, la vraie, c'était 
pareil ? 

Plus de la moitié du livre est 
ensuite consacrée aux idées qui ont 
échauffé la tête des Français ou 
(es ont touchés au cœur. P. Drauïn 
fait Ici ressortir une contradiction. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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mnr . t „ < r le marché Interbancaire 

étalent indiquée an fin de matinée par uns grande 


Nous donnons cl -dessus les cours pratiquée 
des devises tels qu’il * ’ * 
banque de la place. 


• AIDE FISCALE AUX INVES- 
TISSEMENTS CONTRI- 
BUANT A L’AMENAGE- 
MENT DU TERRITOIRE. 


rétribution de certaines^ primes 

fînnê dont ^es" mvestlssements 

r exemple, augmenté , — . . . _ . 

. 1979 par rapport à nal. d'orientation agricole, de 


lement de la plus-value. Une 
firme dont les investissements 
auraient, par exempte, augmenté 
de 20 % en 1979 par rapport & 
1978. pourra déduire des béné- 
fices inscrits au bilan l'équiva- 
lent de 10 % de cet accroisse- 
ment, soit 2 % de ses lnvestlsse- 


développement et d'installation 


ajouter la moitié du montant de 
la prime au prix de revient des 


termes, les entreprises concernées 


1979 et 1980, auront augmenté 
leurs investissements. Cet 
accroissement devra figurer au 
bilan ice ne seront donc plus 
les commandes qui seront prises 
en considération, comme dans 
l’aide décidée en 1975), 


prix de revient réel. En contre- 
partie, elles devront renforce, 
leurs fonds propres & due concttr- 


esfc estimé à 1,9 milliar d en 1980 
et 1,3 milliard en 198L soit 
3,2 milliards de francs en deux 
ans. 


• AIDE FISCALE ET PRIVEE 
POUR LA RECHERCHE : 
DEUX INCITATIONS. 

Pour favoriser te recherche, 1e 
gouvernement " 


l décidé d'instituer 


CAHIER DES CHARGES 
CHOIX D’ORDINATEUR 
CHOIX DE LOGICIEL ; 


Le 1 lème stage interentreprise 
pour directeurs généraux, fi- 
nanciers, comptables et cadres 
aura/ lieu les 9 et 10 MAI à 
l’Hôtel Prince de Galles à Paris 
informations : . \ 

Ph .{jAGUENAUD lLJPJ| 

* 1 A me Buffon 75005 PARIS 
■ 17074HA4 - 707 il 2.99 


m Pour une publicité déguisé, 
NI Jean-Jacques Goupil président- 
directeur général de la société 
Fluocarü, a été condamné récem- 
ment à 10000 francs d'amende 
par te trente et unième chambre 
correctionnelle de Paris. Cette 
publicité en faveur du dentifrice 
vendu par cette firme était, selon 
les Juges, contenue dans des cau- 
series & caractères scientifique 
diffusées en 1976 au nom de 
y fi Association Fluocarü », par 
r T U. Europe 1 et Radio-Monte- 
CarJo. afin de vanter les mérites 
du fluor dans la prévention des 
caries dentaires. 


MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS, DE L'ÉNERGIE ET DE L'EAU 

DIRECTION DES PROJETS ET RECHERCHES 

'ÉTAT DE BAHREÏN 

Centre de Lutte contre la Pollution des Eaux de Tubli 

(Préqualification des soumissionnaires pour la Phase 1.) — Contrat n° 11/3 

l do l’eau a ITntention de procéder 
i p base 1 du Centre d© lotte contre ja p ollutio n 


» de réutiliser e 


projet^Me ^yua^u ag 


comprendront toutes Use Installation» et tous les sen 
eaux usées des agglomérations de Manama, Muüarraq et . . 

r affluent traité- pour des usages agricoles ou autres. La pou 
population de 200.000 personnes, en prévoyant C— —»—«*— 
une population de 600.000 personnes. 

Les procédés de traitement des eaux comprendront le traitement primaire, secondaire et 
tertiaire. La traitement primaire comprendra les travaux d'arrivée dea eaux, dee tamia ratissé» 
mécaniquement, des déslntégratenra et des installations d'évacuation dea graviers- Le traitement 
secondaire sera basé sur nn procédé de boues activées par aération .forcée, utilisant dw aérateur* 
fixes en surface, n comportera aussi l'aération, les butine de décantation, le» épaistieseum. ^ 
récupération dea boues et l’élimination des boues excédentaires au moysn de plana de séchage 
' un» et autre» trava — *“ * Kn *‘ 1 “ t ™ B A 


désinfection et comportera des réservoirs d'égalisation et de séparation, dea filtres, on système de 
désinfection, des réservoirs de contact et an stockage des effluent® tertiaire». 


i firmes qui seront 


i seront pas acceptées. 

les entrepreneurs souhaitant être inscrit» sur la haie sélectionnée t 
Invitées a soumissionner doivent écrire à l'adresse suivante : 

Project» and Resoardi Diredorate 
Ministry of Work», Power and Wnter 
P.O. Box 6000, Bahreïn 
avant le lundi 30 avril 19TB, dernier délai. 

Tons lu détails doivent être fournis sur le nom étl’Mmw du candidat», leurs bureaux 
principaux. leur bureau A Bahreïn, ainsi que la msn et radies» da leur agent & Bahreïn, 
éventuellement, les capacité» de conception du candidat, avec des détails imr dee travaux 
similaire» récemment exécutés, y compris ['expérience sa Moyen-Orient dés référença quant 
■ n. capadtfa et réalisations techniques, les document» financiers montrant Ma compte» 
d'exploitation annuels et les chiffres d'affaire» des trois dernières années. Le candidat doit 
indiquer la grandes lignes da l'organisation de grands travaux proposée pour exécuter le projet, 
svec* dea précisions sur tout» propositions de sous-traitance et sur la nationalité de la 
main-d'œuvre principale. 

Boula le» «ntreprsneur» ayant l' expérience de travaux a l mil ai r e» et en ayant déjà exécuté 
■ont invités é Zaïre acte d» candidature. 

Le Ministère ne s'engage pas é inviter la totalité ni l’un quelconque de» candidats à 
soumissionner. 

B est prévu que la documente d’offre» seront disponibles an Juin 1*79. 


ou du moins une ambivalence par 
k» simple Juxtaposition des deux 
thèmes SOUS l'Invocation desquels 

Il place sa discussion du climat in- 
tellectuel des dix dernières années : 
effervescences d'un côté # crises de 
l'autre, avec entre les deux la 
coupure de la fin 1973. , 

< Effervescences » : ce thème est 
l'occasion d'opposer les idées de 
moi 1968 à i'e impératif indus- 
triel », et surtout de souligner ce 
qui est trop souvent passé inaper- 
çu, à savoir que l'impératif Indus- 
triel est chronologiquement posté- 
rieur, comme si une bonne partie 
des Fronçais, après avoir paru re- 
noncer un instant aux blandices de 
la croissance, s'était ensuite ravi- 
sée : les psychodrames de l'anti- 
croissance ont en effet débouché 
sur les quatre années de la crois- 
sance la plus vive que nous ayons 
jamais obtenue. 

« Crises » est Is terme qui en- 
globe les principaux sujets débattus 
en France depuis lors, ou plus 
exactement depuis 1972, puisque 
Je premier rapport du Club de 
Rome précéda de très peu la 
guerre du Kippour. Ce terme se 
justifie tout à fait s'il s'agit d'évo- 
quer la crise de confiance dont 
souffrent des idées-forces comme 
croissance, science ou technologie, 
et le grand renversement de nas 
représentations du futur qui sont 
passées, en quelques années, des 
avenirs en rose aux avenirs en 
noir. Je le trouve plus discutable 
quand on l'applique aux mutations 
structurelles que nous connaissons 
depuis le début des années 70, 
car il suggère à tort l'impression 
que nous sommes dans une phase 
aiguë, désagréable mais tempo- 
raire, qu'il s'agît de franchir le 
moins mol et le plus vite possible. 

En réalité, il me semble que 
nous sommes en présence de tout 
autre chose. Nous entrons dans une 
ère nouvelle, dons laquelle les ar- 
mements se diffusent de plus en 
plus largement au sein des nations 
moyennes et petites, cependant que 
Jes savoir-faire industriels se ré- 
pandent à un rythme accéléré, et 
de manière irréversible a travers le 
monde. C'est dans ce nouveau 
contexte de multiples polarisations 
généralisées et de « poix chaude» 
CP. Hassner) que la France va de- 
voir livrer la double bataille du 
niveau de vie et de la qualité de 
vie, deux enjeux qug Pierre Drouin 
a peut-être trop tendance à opposer 
alors qu'ïJs sont, me semble-t-il, 
étroitement complémentaires. 

Un livre-service 

II écrit : « La crise que nous 
connaissons est « heureusement » 
(?) celle-ci : la remise en cause des 
objectifs d'expansion. » (Page 1 B4.) 

Certes — et j'en suis convaincu 
depuis le début, — l'enjeu 
central de la fin du siècle pour les 
pays développés est de commencer 
à construire une société basée sur 
«.une idée moins partielle de 
l'homme » (Pierre Massé) que 
celle sur laquelle se fondent les 
manipulations de notre subcons- 
cient qui tentent d'établir partout 
le pouvoir de la marchandise. Maïs 
cela ne doit pas nous conduire à 
jeter le bébé avec l'eau du bain. 
Où sont Tes Français qui accepte- 
raient volontiers une diminution de 
leur pouvoir d'achat ? Nous ne 
pouvons plus Ignorer tes rigueurs 
de la croissance douce. A crois- 
sance lente, société dolente. Ceux 
qui regardent, par exemple, l'évo- 
lution du budget de ta Sécurité 
sociale sont bien forcés da 
conclure que si notre expansion de- 
venait négative, notre société de- 
viendrait explosive. 

Mais II y a de la place entre le 
modèle anglais et le modèle japo- 
nais. A ce sujet, je regrette que 
Pierre Doutn, qui paraît avoir tout 
lu et qui jette sur des dizaines 
d'auteurs l'eau vive de son écri- 
ture limpide et cursive, ne nous ait 
entretenu ni de l'économie duale 
de Gershuny, ni du beau voyage 
d'Henri Mendras c Au pays de 
l'utopie rustique » qui vient de 
paraître (2). 

Mais l'un des grands mérites de 
ce livre est précisément d'ouvrir 
mainte débats de ce genre. 

Pierre Drouin ne ioue pas les 
maîtres penseurs. Loin de prétendre 
nous imposer « sa vision des cho- 
ses », il nous propose, avec une 
rare impartialité, une succession de 
bonnes « vues sur tes faits ». Au 
lieu de tomber dans le travers si 
fréquent qui consiste à tordre les 
données pour en extraire une 
«thèse». Il se borne à suggérer 
des « hypothèses ». Son ouvrage 
n'est pas un « livre-marchandise » 
tout fait, tout emballé, à prendre 
ou à laisser ; c'est un c livre- 
service » ouvert, à la disposition du 
lecteur, qui se situe presque tou- ' 
jours à ce point élevé d'accomplis- 
sement où le talent rejoint la mo- 
destie. Je parie que bientôt, on 
l'oppellera « Le Drouin ». 

MICHEL ALBERT. 


(1) crest nous qui soulignons. 

(•) Qu? est-ce qui fait courir la 
France 1 Ed. Plon, 220 40 F. 
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RÉPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'URBANISME 
DE L'HABITAT ET DE LA CONSTRUCTION 

SNB TRAPAL - B.P. 7 - EUACHOUR. — ALGER 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 
NATIONA L ET INTERN ATIONAL 

1* Société Nationale de Bâtiment et de Travaux Pttbllc* d’Alger 
— SNB TRAPAL — lance un Appel d’Offra ouvert pour : 

— Fourniture et posa de tous les éléments matériels et matérlatuc 
nécessaires à l’exécution des travaux d’équipement électrique à 
réaliser sur les opérations suivantes : 

Lien d’implantation Quantité de logements 

DKARIA 2 


■ les éléments matériel 


— Fourniture et pose t 


EL-AFFROUN . 
LA CHXFFA ... 


— Fabrication, fourniture et pose de tous les éléments de menui- 
serie bols extérieure et Intérieure à réaliser à: 

RL-A 1TROU N MJ 

LA C BIFFA M* 

379 

3M 

précisé que la matériel disponible eur Te marché algérien 
_ „ — r—i importé. Les entreprises intéressées par cet appel d’ogres 
devront transmettre an Siège de la SNB TRAPAL. BF. 7. EL-AOUOUR, 
ALGER, avant le 13 avril 1979 ; 

— leur intention de soumissionner, 

— leur carte de qualification professionnelle, 

— leur cahier de référence. 

— le bilan des trois dernières années. 

Après réception de cea documenta. U leur sera adressé un cahier 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DES MOUDJAHIDINE 
COOPÉRATIVE DES MOUDJAHIDINE 
ET AYANTS DROIT - COOPEMAD-BTP 


AVIS D’APPEL D’OFFRES NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 

TTn avis d’ Appel d’Offres national et International est lancé 
pour la fourniture et posa de menuiserie aluminium — 1576 loge- 

Le lot comprendra la fourniture et porc de : 

Portes d’entrée d'immeubles, fenêtres, portes-fenêtres, panneaux, 
vitrée en profilée aluminium y compris claustration. 

Les entreprises Intéressées pourront retirer. Jusqu’au 10 avril 
1979. le cahier des chargea au siège de COOPEMAD BTP, 58, rue 
Larbl-Tebessl. Alger. _ 

Les soumissions devront être parvenues avant le 30 avril 1979, 
tous double enveloppe cachetée, l'enveloppe extérieure devant porter 
la mention : 


A ONT KKF. ML AL/1575 


Comité Ministériel das Marchés. 
Ministère des Moudjahidine, 
i Lieuten an t-Banarf a, ChAteanneuf. 


REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DES MOUDJAHIDINE 
COOPÉRATIVE DES MOUDJAHIDINE 
ET AYANTS DROIT. COOPEMAD BTP 

AVIS D’APPEL D’OFFRES NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 

Un Avis d" Appel d’Gffrea National et Internationa] est lancé 
la fourniture du lot Electricité 1 576 logements de type 


Appareillage : Interrupteurs, prises, bottas dérivations, tableaux 
pouvant être encastrés dans les éléments préfabriqués, colonnes 
montantes, compteurs, coffrets, gaines, cibles, etc. 

Les Entreprises Intéressées pourront retirer. Jusqu’au 10 avril 1979. 
le câbler des charges au Siège de COOPEMAD-BTP. 58, rua Larbl- 
Tabessi-Ba 1 court, Alger. 

Les soumissions devront parvenir avant le 90 avril 1979, sous 
double enveloppe cachetée, l’enveloppe extérieure devant porter la 

c AONI, REP. : ELI 1578 
A NE PAS OUVRIR. > 

à l'adresse suivante : 

Secrétariat du Comité Ministériel des Marchés. 

■ Ministère des Moudlabldlne 
X rue Lleutenan t-Banarf a, ChAteauneuf. El Blar, Alger. 

Lqs soumissionnaires resteront engagés par leur offre pendant 
90 Jours. 


f Publicité) 

RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 


SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATION 
ET DE DISTRIBUTION DES EAUX (SO.N.E.D.E.) 

23, rue JAWAHER LEL NEHRU MONTFLEURY 
TUNIS 

AVIS DE CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION 
DE DEUX STATIONS DE TRAITEMENT D’EAU 


AVIS FINANCIERS 




DES SO CIETES! 


EURO -CROISSANCE (Sicav) 


L’Msemblée g énérale ordinaire qui 

e’eet tenue le 28 mars ' 

comptes de I’exardea 
duquel l’actif net de la société s’éle- 
vait à 138.99 millions de franr* 
contre 119.86 millions de francs i 
an auparavant, la valeur liquidative 
de l’action étant passée au cours re- 
cette période de 135,77 F i 159,32 
~le a, par ailleurs, décidé la dl 
tribu tl on d’un coupon net de 7.28 
1 d’un avoir fiscal de 0,52 F. i 


progression sensible par rapport ai_ 

1 net de 3.97 p (+ crédit d*lm- 

_ ■ — *— — -*~ préoé- 


pôt 0.80 P) servi £ 


Le conseil d’administration, réuni à 
l’issue de l’assemblée, a décidé la 
misa en paiement, le 9 avril, de er 
dividende, qui pourra être ràlnveat 
en actions de la société, en fran 
d’entrée. Joaqu’at 


I de prés ident . 

tenu des nouvelles responsabilités 
auxquelles 11 doit être très prochai- 
nement B.popit , a>tTMtw , r 

vivement remercié de sa con tribution 
su développement d*EUBO-CROIS- 


M. Lucien. Ogler. vice-président da la 


désigné pour 

Igler. vlce-pri' 

société depuis l'origine- 
But prépositif - 
conseil a coopté 


proposition de M. Ogler, le 
a coopté en tant qn'admlnls- 
M. André Georges, qui doit 
être m entât nommé président de la 
CAFAMAC (Régime de retraite com- 


SOVABAIL 

Les actionnaires da SOVABAIL, 
SI COM3 du groupe SOVAC. réunis 
en assemblée générale et extra " 
nalre la 29 mars 1979, ont appi 
les comptes de l’exercice 1978. 

Le montant dn bénéfice net 
comptable s’établit i 27 219 452,71 P. 
contre 24 379 902,08 F 

L’assemblée a décidé 1» distribu- 
tion. à compter du 18 avril 1979. 
d’une somme de 23 490 000 F, repré- 
sentant 86,3 % du bénéfice net 
comptable ; la dividende unitaire 
correspondant, n’ouvrant droit ni A 
avoir fiscal ni à crédit d'impôt, 
1 F, contre 2340 F, < 


MUTUABAIL 


L’assemblée gén érale ordinaire des 
actionnaires de MUTUABAIL, réonli 
le 99 mare 1979, a approuvé lec 
comptes de l’exercice 1978, 

Le montant du bénéfice net comp- 
table s’établit A 9 593 039.91 P. contra 
7284 020.15 F au titre da l’exer- 
cice 1977. 

L’assemblée m décidé la distribu- 


tion. A compter d 


3 avril 1979, d’n 


F, représentant 

87 % du bénéfice net comptable ; la 
dividende unitaire correspondant. 


Couvrant droit i 

crédit d Impôt, s’élève A 
contra 12.50 F, en angment 
prés de 34 *. 

Le conseil d’administration, réuni 
A l’Issue de l’assemblée, a renouvelé 
pour six ans les mandats da président 
de M. Taon L’Haveder, de vie®- prési- 
dent d’AUXI-BAU, IMMOBILIER i 


directeur général 


D es t rappelé que la conseil 
MUTUABAIL eat ainsi constitué î 
— Président : 7enn L’Hévéder; 


— Vice-président* : Banque régio- 
nale d’escompte et de dépôt», AUXI- 
BAIL Immobilier: 

— Administrateurs : Jean -Claude 
Haas, Michel Mery, Assurances géné- 
rales da Prance-Vle, Caisse centrale 
de crédit hôtelier commercial et 
industriel, Caisse das dépôts et consi- 
gnations, Crédit foncier ds France, 
Crédit mobilier industriel SOVAC, 
* * cm on des assurances 

: Georges Gs7. André 


de Paris- VI* : 


Professor», Lecturers and 
Engineers are Reqaired 
In : 

Building & Construction, 
Mechanîcal, Control & 
Systems, Production 
& Metalîurgy, Electrïcal, 
Chemical Engineering. 
Applied Sciences. 
Architecture. 

Aircraft Structures. 

Flight Mechanics 
Aerodynamics. 

Aircraft Instruments. 
Technîca! Education. 
Applications are invited 
for posts in these fields. 
A suitable academie back- 
g round is essential and 
expérience in îndustry is 
désirable. Successful ap- 
plicants are expected to 
Sign a contract for a 
minimum one academie 
year. 

Applications are to be 
made to the office of 
the cultural university of 
Technology 
P.O. Box 745, 

Baghdad. IRAQ. 


Chiffres d'affaires consolidés 1978-1979 
Les ventes de marchandise» et les cet article, les produits correspon- 
-.Muttniu de services consolidées riant aux fournitures de services 
l'exercice 187S-J979 se sont 

U- fournies 'Les produits das p resta- 


28 février 1979. 


8 000 P c. 

Liard 164 521 000 F pour l’exeretee 
précédent, eoit uns augmentation de 

noter que la eomptablll- 
eertalnes prestations da 
dans le chiffre 


coure desquels iss prestations sont 
îles. Les produits des presta- 
i des exercices précédents étalent 
rattachés A l’exercice pendant le- 
quel le contrat était conclu. 

Sans cette modification de comp- 
tabilisation. les ventes de marchan- 
dises et les prestations de services 

_ consolidée* pour l’exercice 1978- 

nô 78-1239 du 

décambre 1978). Ai 

Chiffres d'affaires de fa société-mère 1978-1979 
Les venta de marchandise* de la La venta détail de 1» société- 


BANQUE OTTOMANE 


Après examen des compta de 
l’exercice 3978 le comité b décidé da 


actionnaires, qui sera convoquée pour 
le mercredi 9 mal A Londres, la dis- 
tribution A titre de dividende d’un 
montant de 1-550. MO livra, soit 


Uoa, qui entraînerait, eonformémez 


: statuts, le paiement i 


de fondateur d’un montant total de 

72.222 livres, 

part entière. 


334,30 livra par 


faix : consolidé) a été modifiée au 
coure de l’ exercice 1878-1979 en appli- 
cation de l’article 84 de la loi de 
finança pour 3979 (ldi n ° 78-1239 c 


société-mère i 


milli ard mère de l’exercice 1978-1979 se sont 
u^de^'exerelcâ 61e7étt3 * 895 090 000 F. en augmeû- 
progresslon rie tatlon de 19 % sur l’ exercice précê- 


p&ulon majoritaire i 


85 J % dans Olsrcl dans 


région roue un aise. 


entrepôt 

le capital de la société MJDJL Cette us siège administratif localisé dans 
mère, seule société franchisée lec même* locaux et des services 
Darty, exploite trois magasins après-vente desservant la clientèle 


Maromma (banlieue de Rouen} i 
Cette prise de participation per- 


socléte M-D-R- qui 


l’expansion géographique du cernent arrêté cette activité 


groupe Darty en Normandie, 
société MJ33. 


selon le même schéma qu’une électro-domestique 


bs consacrer , 

rluslvement A la vente d'appareils 


BANQUE NATIONALE 
POUR LE COMMERCE ET L’INDUSTRIE 
(Océan Indien) 

Conseil d'administration da 26 mare 1979 
Le conseil d’administration 


Le conseil proposera A l’assem- 

srrêté le bilan de l’exercice 1978 triée générale ds distribuer à 
ainsi que le compte de porta et chacune des deux cent cinquante 
“ ’ mille actions de 100 P nominal, 

représentant la totalité du capl- 


proflts qui seront soumis A l’sp- mille actions de 100 F nominal. 

probation de l'assemblée gêné- 

raie ordinaire. 


dividende d’un 


Le bilan, établi conformément montant de 20 F (Identique A 
au nouveau plan comptable, celui de l’exercice précédent), ce 
totalise 1 826 399 917 7 an lieu de règlement assurant 
1 127 333 317 P au 31 décem- 


bre 1977. B fait ressortir. A l’Issue 1 Impôt déjà payé 
da opérations da réévaluation (avoir fiscal) de I " 


F par action. Inclus 


légale da Mens amortissables 
non amortissables de la banque, 
un total da plus-values de 
38 832 966 P. 

Le compte de pertes et profits cambra 1978 


La situation consolidée au 31 dé- 


app&rxltre, après amorti sse - (Océan Indien) 
néfl claire i 


F contre l'industrie 


Rouge A DJ1- 


veau. le montant disponible i 
sort A 18 942 350 F. 


boutl, s’établit A 1509 709077 F 

contre, A Un 1977. I 240 41 

présentée conformément « 
veau pian comptable. 


PUBL1C1S S.A. 


été marqué par 


léveloppement général 


Globalement l’activité da diverses 
sociétés de médias (presse, affichage. 


tlvltéa du groupe en France comme cinéma, radio, télévision) 


reste de l’Europe, 
ainsi que. sous réserve da derniers 
ajustements que pourraient nécessi- 
ter les opérations de consolidation teindra 
mptes, le chiffre d'affaires 


t chiffre d'affaires consolidé 
11 000 F {+ 13. 6 et le 
bénéfice consolidé après Impôt Et- 
eindra 9 218 000 F. contre 8 754 000 P 


consolidé sera de l'ordre de 2 mil- les Drugstores Publlcls, en proi 
ltards 370 millions -de francs contre slon de 11,2 %, ont réalisé 
2 131 931 000 F — et le bénéfice chiffre d'affaires de 113 752 000 F — 
consolide, après Impôt, s’établira le bénéfice après Impôt s’ëtabllssai 

aux environs de 35 000 000 F — * * “ - 

contre 23 645 000 F l’année précédente. 

Pratiquement tou ta les branches 
ont apporté leur contribution A cette 
progrsmlon. 

Dans le secteur des agença de pu- 


environs de 35 000 000 P — A 1 647 000 K 'contré 2 032 603 F — 
>elé que ce dernier résul- 
sup porté qae part le 11 e- 

— ,ôt du fait d’on reliquat 

de reports déficitaires). 

En ce qui concerne la société 
holding publlcls 8 -A., la revenus 
le l’exercice 1978 se sont élevés A 
0 126 3534 7 F. contre 5 707 363.67 F. 
.e bénéfice net a'étsbUt A 9 mil- 
lions 0C9 287.23 F (après ré Intégra - 


bUclté. Pub Je ls- Conseil et 
la ont réalisé ensemble un c nuire 
d’affaires de 558 930 000 F — en 
augmentation de 14.5 % et dégagé 
un. bénéfice consolidé, après Impôt, 
de 12 mill ions de frasa — contre 
8 785 000 F en 1977. 

Ija agença du réseau Interna- 
tional Intermaco-Psrner ont. de leur 
côté, traité un chiffre d’affaires de 
1 050 m 1111 oua de francs (au taux 
da changes du 31 décembre 1978), 
en accroissement de 7.7% sur l’an- 
née précédante et présentent un 

bénéfice consolidé après Impôt de dj-ldende pour le moins équivalente 


d’un montant de provisions 
U xuOM sans objet de 1 -52 901.43 F) 
contre 2 385 360.49 P pour l’exercice 
1977. 

Au vu de ces résultats, le conseil 
d'administration appelé prochaine- 
ment à arrêter la compta définitifs 
sera en mesure d® déeiH*r_ «tt* 
année encore. 

pratiquée l’année dernière. 


BANQUE NATIONALE DE PARIS 
INTERCONTINENTALE 

Conseil d'administration da 26 mors 1979 

GouxeU d’administration a dividende de 11 % (Identique à 
areété le bilan de l'exercice 1978 celui de L'exercice précédent), 
alnM que le compta da pertes et soit un dividende statutaire de 
Profits qui seront soumis à l'ap- 6 % majoré d’un superdividende 



VEUVE CLICQUOT PONSARDIN 

(Maison fondée en 1772} 


Lors de s» réunion du 38 i 

1979, le conseil d’administration 


approuvé le« compta de l’exercice 
- . - quo termes du rapport 

jumJs A l'assemblée géné- 


A F 34 976 000 contre F 24 91 

1977. après 4 139 000 F d’amorrisee- 


F 13 453 000 a été obtenu après, 
entre autres, un accroissement net 
de F 7 063 000 da provision* pour 
hausse da orix et affectation ds 


qui n’incluant pas encore Canard - 
Duché ne, on relève un bénéfice net 
comptable de F 16 650 000 et un bé- 
néfice net ajusté de F 20 814 000. 


de F 5 8P5164. Celle-ci permettrait 
d’allouer un dividende unitaire de 
F 12.20 aux 388 600 serions anciennes 
(F 11 en 1977) et aux 77 760 actions 
nouvelles créées en représentation 
de l’augmentation de capital en 
numéraire devenue définitive en 
1979 et un dividende de F 6.10 aux 
33 284 actions créées en rémunéra- 
tion da l'apport Canard-Ducbéne. 


BANQUE OTTOMANE 


qués en assemblée générale annuelle, 
conformément aux dispositions de 
l’article 29 da Statuts, pour le mer- 
credi 9 mal 1979, à midi et demi, au 
Great Bas tara Hôtel (Essex Room) 


l verpool Street, Londres KO. 3L 
ORDRE DU JOUR : 

1) Rapport du comité pour l'exer- 
flee ; 

2) Approbation des compta arrêtés 
lu 31 décembre 1978; 

2; Fixation du dividende ; 

4) Nomination de membres du co- 
mté. 

c dispositions de 


comme mandataire, i 


... . moins trente 
t comme actionnaire, soit 


; mandataire. 


Toutefois, afin de pouvoir 
le droit de prem* 
blée générale, U 


de prendre part i 

'“'e. U est néca 

éventuellement la pou- 


ré union : 


UNION INDUSTRIELLE 
DE CRÉDIT (U.I.C.) 


Le conseil d’administration, réuni 
le 30 mars 1979, a arrêté le bll«* et 
la comptes de. l'exercice 1978. 


A 3.003.771.574 F, 

n’est pas comparable à . celui du bilan 
précèdent (836.954.243 F). En effet, 
conformément au nouveau plan 
comptable da banques, la val en ci 
reçues eu pension ou achetées terme 
et remisa en garantie, qui figuraient 
au bore bilan, sont désormais Incor- 
porées A l'actif et au passif. Par 
contre, les agios restant A recevoir 
da emprunteurs dlsparalsesht da 
compta de régularisation. 

H a été procédé A la réévaluation, . 
d’une part, da actifs amortissables 
(immeubles sociaux et matériels di- 
vers), d’autre part, de la participa- 
tion de 60 % dans la société proprié- 
taire de l’immeuble. 11 , avenue de 
Friedland. 

U en est résulté un écart de rééva- 
luation de 18.358.486 F (réserve régle- 
“ "’7 F, provision règle- 


L* grève de la Bornas o' ayant pas 
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UH JOUR 
DANS IE MONDE 


i enuiœa 

— Vnrfl émotion dons le monde 
après l'exécution d*Àli B butta. 

4 ASIE 
AFRIQUE 


fi. PRQCBE-ORIEKT 
EUROPE 

7 à IL POLmaUE 

— La crise entre le pouvoir et 
le. HP. R. : - InfellectueUe- 
ment honnête ? », libre opï- i 
nion par Alain Devoquet. 

— Points de vus avant le 
congrès du P.S. : « Synthèse 
pour an grand parti », par 
Roger Fajardie ; « La réponse 
des oubliés », par Lionel 


LesnégorïationsentreladirectiondeSacilor-SoIIac BANGKOK DÉMENT 
et les syndicats s'achèvent sur une impasse totale 0UE ^ 

M. Mayoax, le nonveaa P.-D.G. de SACILOR-SOLLAC, a frtMMC l'AEElDME uiunT 

conDrmé aux syndicats de la sidérurgie, le 4 avril, lors de la lUrlriL L ATiIKtIl flANUI 

cinquième et dernière réunion de concertation — quarante heures Alo _ nOBTeI1 » 

de discussion au total. — que la nationalisation des effectifs mUltaIre vietnamienne contre les 
du groupe était pour lui une nécessité si l'on voulait que Khmera ronces se poursuit dans les 
SACILOR-SOLLAC retrouve un équilibre financier en 1981. alors régions occidentales dn Cambodge 
que le déficit pour 1978 atteint 1 milliar d de francs et que celui proches de la Xbanande. Hanoi — 
de 1979 doit encore s’élever A un demi-milliard de francs. citant l'agence om ci elle de pnnom- 

Pp.nh S JP -K. — a aTflrmé, Jendl 

Selon. M. Mayoax, fl faudrait en juin. » En outre, les travail- 3 »**n. «ne le cnartier général de 
Investir 3.5 milliards de francs leurs Immigrés recevront de 
d’ici A 1981 pour moderniser les S&cUor-Sollac une Indemnité 
équipements, et notamment le supplémenatlre de 10 000 francs 
grand train de laminoirs de la en sua des 50 000 francs alloués 
Sol lac, à Ebange - Florance. par les pouvoirs publics dans le 
M. May onx assure qu’il n’y a cadre de « l’aide au retour ». 
aucun plan de déflation d’effec- Pour les organisations syndi- 
tlfs aussi brutale, mais 11 n’exclut cales, c’est l’échec : dans une 1 
pas des « allégements gérdbles » déclaration commune elle 
par la suite, compte tenu de la constatent « qu'ü n’y a pas eu de 


Le rachat du Théâtre des Champs-Elysées 
par M. Lombroso inquiète les musiciens 
et choristes de Radio-France 


négociations, ni d’atténuation des 
mesures annoncées, mais un sim- 
ple échange d’informations, sans 
qu’à aucun moment la direction 
de l’entreprise infléchisse ses po- 


par Marc Ambrais*- rend a. 

tL JUSTICE 


LE MONDE DES LIVRES 

Figes 17 & 24 

IX FEUILLETON de Bertrand 
Foirot-Delpeah : « lHe rvElan- 


psjrch analysé ; Scbreber père I 
USTTHES ETRANGERES : Pi I 


saisie dès le 16 avril des pre- 
mières demandes de licencie- 
ments : dans cette optique et 
pour éviter tout chômage. M. Ma- 
youx souhaite que s’ouvrent au 
plus vite les négociations sur la 
convention sociale : « le serait 
raisonnable d’en avoir terminé 

A Grenoble et à Cannes 

NOUVELLES MANIFESTATIONS 
DE LYCÉENS 
CONTRE LES MESURES 
DE «REDÉPLOIEMENT» 

Les mesures de c redéploie- 
ment ». prévues par le ministre 
de l’éducation, ont provoqué de 
nouvelles réactions chez les 
lycéens. 

• A GRENOBLE, on millier 


que ce que l’on craignait s, a Jugé 
la CJb.T. et «la direction de 


raud. ministre de l’industrie, 
M. Mayoax: indiquant qu’il 
« n’avait jamais refusé de se ren~ 



L'achat de la ma|ortlé des parts 
du Théâtre des Champs-Elysées par 
M. Fernand Lumbroso, organisateur 
de tournées International es et pro- 
ducteur de spectacles {le Mande du 
21 mars), suscite un • vif méconten- 
tement » chez les quelque quatre 



PRET-A-PORTER 

avec la garantie 
des ateliers 

tailleur de haute couture 

LEGRAND Tailleur 


TJainor, qui devrait vralsemblable- 
men tdéboucher sur la même im- 
passe. * 

Comme nous l’avions souligné 
au début des négociations, l'ab- 
sence quasi-totale de marge de 
manœuvre laissée par M. Giraud 
au P.D.G. du groupe sidérur- 
gique, essentiellement sur le plan 
financier, permettait de prévoir 


lycées dans le centre de la ville j 
et une dispersion des collèges à 1 
la périphérie. Après avoir par- 


parole du département d'Etat 
Les Etats-Unis restent cependant 
préoccupés par un certain nombre 
de personnes, dont Anatole 
Chtcharanskl. pour lesquelles l'au- 
torisation d’émigrer a été refusée 
de longue date par les autorités 
soviétiques. Depuis le début de 
1979, douze mille Juifs soviétiques 
ont émigrés. — (Reuter J 


heure sur les pelouses du recto- 


coup de matraque par un repré- 
sentant des forces de l’ordre, ce 
qui a entraîné une protestation 
des syndicats de joumalitses 
SJSLJ. et C.G.C. 

• A CANNES, le lycée Jdles- 
Ferry et le lycée d'enseignement 
professionnel annexé ont été fer- 
més jusqu'au samedi 7 avril 
Inclus, & la suite de grèves et de 


« l’ impassibilité de fonctionne- 
ment normal de rétablissement ». 
Le proviseur du lycée a précise 

Ï ue l’administration procéderait 
la réinscription des élèves, qui 
devront être accompagnés de leurs 
parents. 


• Le Festival des régies de 
prod uction radio - télévision 
CFIREP) qui a lieu du 5 au 
10 avril au Palais des expositions 
de Nice s’ouvre avec un colloque 
scientifique international sur «le 
devenir des monopoles de télé- 
vision face au développement des i 
satellites ». Une série de manl- 1 
festation artistiques sont prévues, I 
et notamment la remise, le I 


Blazers et imperméables 
chez Old En g land 

U N peu de pluie, un peu de soleil, revoilà le 
temps des blazers confortables et légers. Chez 
Old England, ils sont droits on croisés, en Hopsack 
marine 100 % pure laine (580 IQ, en laine peignée 
et même en cachemire beige. 

Quant aux indispensables imperméables, ceux 
d’OId England plairont aux hommes les plus exi- 
geants. En gabardine de laine ou en popeline 100 % 
coton. Forme trench, croisé, ceinturé avec bavolet 
(à partir de 1370 F) ou raglan classiqne en coton 
doublé tartan (895 JF). 

Old England 

12, bd des Capucines, Paris 9“ 

. 9 h 30/12 h 30- 14 h/18 h 30 


concert» a traditionnellement lieu 
dans cette salle. Dans un commu- 
niqué, la branche musique du Syndi- 
cat national de radiotélévision C.G.T. 
dénonce - la carence des services 
de l'Etat - dans cette affaire. 

Le ministère de la culture et de la 
communication souhaite conserver la 
vocation de la salle dont l'acoustique 
est excellente et où se succèdent les 
manifestations de prestige — concerts 
et ballets en particulier — depuis le 
31 mars 1913. Au cours d'une confé- 
rence de presse. Le 6 février. M. Jean- 
Philippe Lecat, ministre de la culture 
et de la communication, avait an- 
noncé que l'Etat envisageait de 
racheter ces parta, mises en vente 
Il y a deux ans par le truchement de 
Radio-France et de l'Opéra de Paris. 

La Comédie-Française ella-méme 
avait été Intéressée avant de choisir 
l'Odéon. Elle jugeait le coût de l'ex- 
ploitation trop élevé. C'est peut-être 
l'une des raisons qui ont fait traîner 
les négociations et permis é M. Fen- 
nand Lumbroso de traiter l'affaire, et 
aussi la difficulté de concilier les 
activités de l'Opéra, de ['Orchestre 
de Paris et de l'Orchestre national. 

En revanche, pour M. Fernand Lum- 
broso, le Théâtre des Champs-Ely- 
sées peut s'autofinancer. « C’est une 
question do gestion, dit-il. Evidem- 
ment, le prix des places doit le per- 
mettre. Un public existe qui a les 
moyens de payer. Ce n'est pas un 
choix. Si le ministère veut que je 
démocratise, U peut me subven- 
tionner I » 

Le ministère n'envisage pas de 
subvention et demande, pour l'ins- 
tant. & vérifier la légalité du dossier 
d'achat Ultérieurement des « conver- 
sations » seront entreprises avec 
M. Fernand Lumbroso pour - mettre 
au point une convention sauvegar- 
dant la ligne artistique du théâtre ». 

De son côté, M. Fernand Lumbroso 
explique : ■ Je ne sais pas encore 
exactement ce que je vais faire. 
Los programmes sont fixés pour six 
mois. Je vais examiner les projets 
en cours de le saison prochaine et > 


C’est nn capital indispensable. 

Nos coure “trimestriels” débutent mardi 17 avril 

Téléphonez à nos hôtesses : 325.4137 


Actuellement, 
je propose 

un choix exceptionnel de 
diamants purs / u ““? 


Dans le monde restreint des maisons de qualité 


i Hi 



Pour dame 


Ensemble pr in te m ps 


NXCOUa 


Exemptes / ^ 

053 carat blanc exceptionnel E 10 fois 16.000 f.ttc. 

0,73 carat blanc extra G. 10 fois 23.500 f.ttc. 

0,98 carat blanc extra G. 10 fois 44^50 f.ttc. 

1,01 carat blanc extra G. 10 fois 53.700f.ttc. 

Livrés avec certificat officiel de pureté (10 fois) 
de la Chambre de Commerce de Paris 

TTOO &^œ de la Madeleine téL- 
JLVJUL "s L* Fayette 2603144 

Joaffljer-Conseil 86, rue de KivoU 















